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PRÉFACE 


Une  thèse  d’économie  politique  est  une  réunion  plus 
ou  moins  vaste  de  documents  de  toute  nature  que  son  au- 
teur a mis  en  ordre  de  façon  à faire  apparaître  le  mieux 
possible  les  conclusions  auxquelles  on  peut  arriver.  Aous 
ne  prétendons  donc  à aucune  originalité  et  sommes  persua- 
dé que  toute  la  valeur  de  notre  travail,  si  l’on  veut  bien 
lui  en  trouver,  réside  dans  la  valeur  même  des  sources 
auxquelles  nous  avons  puisé.  Aussi  les  avons-nous  indi- 
quées le  plus  exactement  possible. 

Notre  travail  nous  fut  facilité  par  l’accueil  toujours 
bienveillant  que  nous  avons  reçu  en  Angleterre.  Nous  y 
avons  travaillé  dans  la  Reading  Room  du  Bristib  Muséum 
et  à ta  bibliolbèque  de  l’Institute  of  bankers,  qui  possède 
une  riche  collection  d’ouvrages  tecbniques  et  de  pério- 
diques anciens  et  modernes. 

Nous  tenons  donc  à remercier  ici  tous  ceux  qui  tant  en 
Angleterre  qu’en  France  ont  bien  voulu  nous  éclairer  de 
leurs  conseils,  et  nous  ont  facilité  les  nombreuses  recher- 
ches auxquelles  nous  avons  dû  nous  livrer. 
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« II  n’y  a pas  plus  de  quinze  ans,  écrivait  Proudhon, 
en  1807  (1),  les  hommes  qui  observaient  avec  attention 
le  mouvement  économique  faisaient  ressortir,  au  sein  de 
la  paix,  Tincohércnce  des  éléments  sociaux  ; ils  en  mon- 
traient 1 antagonisme  et  les  innombrables  contradictions. 

C’était  Vumu'chie  industrielle 

« Une  telle  situation,  disaient-ils,  est  éminemment  criti- 
que, et  ne  peut  se  soutenir  ; elle  doit  fatalement,  par  le 
jeu  de  ses  principes,  aboutir,  sous  l'action  prépondérante 
du  capital,  à une  formation  corporative,  à une  Jéodalilê 
industrielle. 

Anarchie  induslrielle,  Jéodalilê  indus Irielle  : ieWe  était 
selon  eux,  l’inévitable  gradation.  » 

Proudhon  parlant  ainsi  de  féodalité  industrielle  et, d’une 
façon  plus  spéciale,  de  ploutocratie  financière,  ne  faisait 
que  signaler  les  débuts  d’un  mouvement  que  nous  pou- 
vons étudier  aujourd  hui  sinon  dans  sa  phase  terminale 
du  moins  à un  momentavancé  de  son  évolution  ; le  mou- 
vement de  concentration  des  capitaux. 

Ce  mouvement  de  concentration  n’est  sans  doute  qu'un 


(1)  Proudhon,  Manuel  du  spéculateur  h la  Bourse,  éd.  1857,  n.  VU. 
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chapitre  de  la  loi  générale  de  concentration  devenue  au- 
jourd'hui classique,  et  à la  base  de  laquelle  est  une  loi 
plus  évidente  encore  et  qui  marque  la  tendance  meme  de 
notre  époque  ; la  loi  d'association.  ISotre  vénéré  profes- 


seur M.  Gide  en  distingue  trois  formes  (i)  ; 1 association 
des  hommes,  celle  des  terres  et  celle  des  capitaux.  C est 
cette  dernière  forme  seule  que  nous  nous  proposons  d étu- 
dier en  Angleterre,  et  dans  cette  branche  spéciale  de  l'or- 
ganisation moderne  que  forme  la  banque. 

Tout  d'abord,  i)our  éviter  toute  confusion  à ce  sujet, 


mettons  de  côté  la  question  très  intéressante,  mais  aussi 


fort  traitée  de  la  concentratiou  dans  les  banques  d’émis- 
sion et  de  la  tendance  au  monopole. 


Tout  le  monde  sait  que  dans  les  pays  de  civilisation 
ancienne  l’émission  n est  faite  que  par  un  nombre  limite 
d’établissements,  quelquefois  par  un  seul  qui  dispose  alors 
d’un  réel  privilège.  La  Banque  de  France  possède  ainsi  le 
privilège  de  l'émission  ; la  Banque  d'Empire  en  Allema- 
gne ne  le  partage  plus  qu’avec  quatre  autres  banques  ; la 
Suisse  vient  d’organiser  le  monopole,  et  aux  Etats-Unis  où 
l’on  était  parti  d’un  principe  absolument  inverse,  puis- 
qu’on relevait  en  1908  plus  de  6.800  A allouai  Banks  (2), 
il  est  aujourd’hui  fortement  question  de  l’établissement 
d’une  banque  centrale  d’émission  (3). 

Cette  question  de  la  concentration  dans  les  banques 
d’émission  ne  rentrera  pas  dans  notre  étude,  ce  ne  sera 
donc  qu’ accessoirement  que  nous  aurons  à pailei  du  mo- 


} 


(1)  Gide  (Ch.),  Economie  politique,  p.  160  et  sq.  (Paris,  1906). 

(2)  V.  Journal  of  Inslituleof  Bankers,  octobre  1909,  p.  478  et  sq. 

(3)  V.  Economist,  Londres,  9 octobre  1909.  A central  bank  and 
theeconorny  ofgold.  — V.  Journal  of  the  Inslitule  of  Bankers,  no- 
vembre  1909,  p.  550. 
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nopole  de  fait  de  la  Banque  d’Angleterre  et  de  la  circula- 
tion très  réduite  des  autres  banques  (i). 

Ce  sont  les  banques  privées,  par  opposition  aux  banques 
d'Etat  chargées  de  l'émission  (ou  tout  au  moins  banques 
subordonnées  à des  statuts  légaux)  qui  feront  l’objet  de 
notre  étude.  L’Angleterre  (et  non  la  Grande-Bretagne)  sera 
notre  champ  exclusif  d’investigations,  car  il  ne  nous  a 
pas  paru  possible  d'englober  dans  une  meme  étude  les 
bamiucs  anglaises,  écossaises  et  irlandaises  dont  les  tra- 
ditions et  l’organisation  sont  do  nature  très  différente. 

Lue  élude  de  la  concentration  semblable  à celle  que 
nous  nous  proposons  de  faire  a été  déjà  faite  pour  la 
France  et  pour  l’Allemagne  par  MM.  Maurice  Saurel  (2) 
et  Edgard  Dcpilre  (3). 

Il  semble  ditïicile  de  parler  pour  la  France  d'une  façon 
absolument  scientifique  de  la  concentration  desalïaires  de 
banque  entre  les  mains  de  quelques  puissants,  mais  peu 
nombreux  établissements  ; nous  manquons  en  effet  de 
sfalisliques.  La  dernière  statistique  du  nombre  des  établis- 
sements tinanciers  français  date  de  189L  ’ ^^'ymarck 
s'est  vu  obligé  de  la  donner  en  1902  dans  son  élude  sur 
les  valeurs  mobilières  en  France. 

En  tout  cas,  chacun  peut  constater  le  développement 
toujours  croissant  de  quelques  grandes  sociétés  de  crédit 
dont  l'extension  n’est  certainement  pas  sans  nuire  au 
moins  pour  quelques  branches  d'affaires  à leurs  plus  petits 

S 

(Ij  Consulter  en  particulier  ou  sujet  de  la  Banque  d Anp^leterre, 
Conant  (C.A.),  Histonj  of  modem  banks  of  issue;  Andréadès,  His- 
toire de  la  Banque  d'Angleterre , 

(2)  Maurice  Saurel,  Sociétés  de  crédit  contre  banques  /oca/es  (Paris, 
1901). 

(^3)  Edgard  Depitre,  Le  mouvement  de  concentration  dans  les  ban- 
ques allemandes  (Paris,  1905), 
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concuTicnts.  Le  Crédit  Lyonnais,  le  Comptoir  National 
d Escompte  de  Paris,  la  Société  Générale  pour  favoriser  le 
développement  du  commerce  et  de  l’industrie,  la  Société 
(iénérale  de  Crédit  industriel  et  commercial  (nous  lais- 
sons à dessein  de  côté  la  Banque  de  France  et  le  Crédit 
foncier  de  f rance  dont  les  opérations  ont  un  caractère 
plus  s[)écial),  ces  quatre  établissements  précités  possèdent 
un  capital  entièrement  versé  de  67.J.000.000  de  francs, 
savoir  : 

Crédit  Lyonnais 25o.ooo.ooo  fr. 

Comptoir  d’Escompte 200.000.000  » 

Société  Générale 200.000.000  » 

Crédit  industriel 25. 000. 000  » 

auquel  il  faut  ajouter  d importantes  réserves  montant 
respectivement  pour  chacun  à : 

Crédit  Lyonnais 125.000. 000  fr. 

Comptoir  d’Escompte; 30.700.000  » 

Société  Générale 63.3oo.ooo  » 

Crédit  industriel 16.000.000  » 

et  au  total  à' ‘>.33  non  nnn  n 


125.000. 000  fr. 

30.700.000  » 

63.300.000  » 
16.000.000  )) 

135.000. 000  » 


Ces  établissements  dont  les  ressources  totales  s’élèvent 
ainsi  à pio.000.000  de  francs  ne  possèdent  pas  moins  de 
1221  agences  et  succursales  ainsi  décomposées  : 


Pari? 

Province 

Etranger 

Totaux 

Crédit  Lyonnais. 

53 

173 

18 

244 

Société  Générale. 

89 

638 

3 

Comptoir  d’Escompte  . 

5i 

i4o 

23 

2i4 

Crédit  industriel 

33 

I 

34 

226 

95 1 

04 

I . 221 

Le  montant  de  leurs  tlepots  s devait  au  3i  décembre 
1908  à plus  de  4 milliards  200  millions,  savoir  : 


■■■ 
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Crédit  Lyonnais ’ 

Société  Générale 1.266  o 

C.omptoir  d’Escompte 975  •) 

Crédil  iiKlusIriel Ml‘1 

4.227  » 

Tous  ces  ebiffres  sont  l’indice  sinon  évident,  du  moins 
apparent  de  la  concentration,  et  en  fait  nous  savons  que 
les  banques  locales  ne  peuvent  lutter  avec  les  agences  des 
grands  établissements  sur  quelques  terrains  où  ces  der- 
nières sont  particulièrement  avantagées  : 1 cscomjite, 

l’encaissement  des  coupons,  l’achat  et  la  vente  des  valeurs. 
Leur  champ  d’activité  tend  donc  à se  réduire  de  plus  en 
plus,  et  cependant  on  ne  les  verrait  pas  disparaître  sans 
regret  par  suite  du  rôle  important  qu'elles  jouent  dans  les 
crédits  locaux  que  le  banquier  est  plus  apte  à taire  que  le 
directeur  d’une  agence,  souvent  étranger  au  pays  et  en 
tout  cas  toujours  subordonné  à un  bureau  central  de 
directeurs. 

D'ailleurs,  à défaut  de  statistique,  chacun  a pu  être  témoin 
de  la  cessation  des  alfaires  d'une  banque  locale  devant  la 
création  d’agences  des  grands  établissements. 

C'est  en  etfet  la  politique  ordinaire  des  établissements 
en  France,  de  créer  de  toutes  pièces  une  succursale  cl  d y 
attirer  les  alfaires  par  la  réclame  et  l'abaissement  des  prix 
jusqu’à  ce  que  mort  s'en  suive  pour  les  concurrents  [ilns 
faibles.  Telle  n’est  pas  la  politique  caractéristique  des  ban- 
ques anglaises  que  nous  aurons  à étudier,  politique  d'ab- 
sorption qui  fut  rarement  suivie  en  France,  mais  dont 
on  peut  donner  quelques  exemples,  en  iiarticulier  celui 
du  Comptoir  d’Escompte  ( i),  lorsqu'il  s'assimila  de  vieilles 

(1)  Le  Comptoir  d’Escompte  absorba  successivement  les  maisons 
Lafargue  et  Cie  à Bordeaux  (1890),  J.  Fourgasié  aîné  à Mazamel 
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maisons  provinciales  fatiguées  déjà  de  la  concurrenee  du 
Crédit  Lyonnais  et  de  la  Société  Générale.  Nous  ne  faisons 
ici  que  signaler  le  fait,  mais  nous  aurons  à l'étudier  en 
détail, car  l’u  amalgamation  » est  le  Irait  caractéristique  de 
la  concentration  en  Angletci  rc. 

En  Allemagne,  — nous  suivons  à cet  égard  la  thèse  à 
tous  points  de  vue  excellente  de  M.  Dej)itre,  — la  concen- 
tration se  présente  sous  un  jour  ditférent.  Elle  est  d’abord 
plus  tardive  qu'en  France.  Le  développement  primitif  de  la 
banque  en  Allemagne  ne  date  en  effet  que  de  1870,  année 
qui  marque  le  début  de  l’essor  prodigieux  du  commerce  et 
de  l’industrie  en  général  et  qui  en  particulier  apporta  une 
législation  plus  libérale  qui  permit  la  fondation  et  le  déve- 
loppement des  sociétés  par  actions  (Loi  du  1 r juin  1870, 
suppression  de  l’autorisation  et  du  droit  de  surveillance 
gouvernementales). 

Le  nombre  des  banques  allemandes  ne  cesse  de  croître 
de  1870  à 1890,  date  à laquelle  on  comptait  92  banques  : 

i5  à Berlin  avec  un  capital  de  007.400.000  M. 

76  en  Province  w 546. 880. 000  M. 

A partir  de  cette  date  seulement,  quinze  ans  après  l’ori- 
gine du  même  mouvement  en  Angleterre,  comme  nous 
aurons  l'occasion  de  le  voir,  commence  le  mouvement  de 
concentration,  précédé  d’un  mouvement  de  centralisation 
des  banques  à Berlin.  Dès  1870.  en  ell'et,  Francfort  avait 
perdu  son  antique  prépondérance,  et  l’on  comptait  241 
banques  ou  banquiers  privés  à Berlin  contre  120  seule- 
ment à Francfort  et  5o  à Hambourg. 

Après  1890,  les  grandes  institutions  berlinoises,  Deut- 
sche Bank,  Discontogesellschaft,  Berliner  Handelsgesell- 
schaft,  commencèrent  à rayonner  sur  toute  la  province,  à 


(1893),  Ozenne  à Toulouse  (1893),  la  Banque  rouennaise,  à Rouen 
(1895),  etc. 
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en  drainer  l’épargne.  Pour  lutter  contre  la  résistance  très 
vive  des  Banques  locales,  elles  augmentèrent  leur  capital. 
Le  capital  des  jirincipales  banques  berlinoises  passa  de 
507.450.000  M.  en  1890  (|)0ssédés  par  quinze  banques)  à 
i .061 .200.000  M.  en  1904.  Puis  elles  formèrent  des  grou- 
pes, des  alliances,  ce  qui  constitue  la  forme  originale  du 
mouvement  de  concentration  en  Allemagne. 

« Les  banques  privées  sont  en  etîet  ou  bien  absorbées 
par  les  grands  établissements,  « pompées  »,  comme  on 
dit  maintenant  en  Allemagne,  et  érigées  en  filiales  propre- 
ment dites,  ou  bien  transformées  par  eux  en  sociétés  par 
actions  commanditées.  De  toute  façon, soit  qu’elles  devien  - 
nent de  pures  et  simples  succursales,  soit  qu’elles  survivent 
sous  une  autre  forme,  elles  perdent  leur  indépendance  et 
entrent  dans  le  cercle  d’action  d’une  grande  banque  (i).  » 

Le  mouvement  de  concentration  n’apparaît  pas  en  Alle- 
magne par  la  diminution  du  nombre  des  banques  (ce 
nombre  passant  de  92  en  1890  à 129  en  1904).  L’augmen- 
tation est  due  à la  ci’éation  de  nombreuses  banques  nou- 
velles (i4  banques  nouvelles  sont  fondées  en  1904  avec 
un  capital  de  31.G09.000  \L). 

Mais  il  faut  dire  (jue  ces  banques  sont  créées  le  plus  sou- 
vent (i  I sur  i4  eu  1904)  avec  l'appui  des  grands  établisse- 
ments berlinois  et  commanditées  par  eux. 

Telle  est  la  forme  originale  de  la  concentration  dans  la 
banque  allemande,  où  u chaque  groupe  apparaît  comme 
une  série  de  groupements  régionaux  réunis,  concentrés 
sous  la  direction  unique  d’un  grand  établissement  aux  ca- 
pitaux considérables  et  financièrement  intéressé,  directe- 
ment ou  indirectement,  à chacun  des  éléments  » (2). 


(1)  Depitre  Edgard,  op.  ci7.,  p.  35, 

(2)  Depitre  Edgard,  op.  cit,^  p.  39. 
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Ces  coiisidéralioiis  sur  la  conceiitralioii  dans  la  l)am[iio 
française  et  allemande,  que  nous  avons  exposées  le  plus 
brièvement  possible,  nous  serviront  à mettre  on  r(‘liel‘  les 
caractères  et  la  forme  propre  de  la  concentration  en  \n- 
gleterre.  Nous  aurions  été  benrenx  de  dire  aussi  quelques 
mots  de  l’état  de  la  banque  aux  États-Unis.  Quelques-uns 
semblent  y voir  déjà  un  mouvement  de  concentration  (i)  ; 
ce  mouAement  serait  on  tout  cas  bien  à son  début,  car, 
pour  nous  eu  rapporter  à une  étude  récente  faite  sur  la 
banque  américaine  par  AI.  .1.  A.  Sbearme,  associé  de  l'ius- 
titute  of  Bankers  de  Londres,  son  trait  caractéristique  se- 
rait la  décentralisation.  « En  Grande-Bretagne  et  Irlande, 
dit-il,  nous  avons  7.007  bureaux  de  banque  répartis  entre 
277  banques  (statistique  de  1906).  Aux  Etats-Unis  il  n'y  a 
pas  moins  de  19.89.)  banques,  comme  le  montre  le  tableau 
suivant  : 


BANQUES 

NOMBRE 

Capital  ( 

MIU.IONS) 

Dépôts  (Millions) 

1898 

1908 

1898 

1908 

1898 

1908 

S 

8 

8 

8 

National  banks , . 

3.582 

6.82-4 

622.0 

919.1 

2.023.4 

4 374.5 

State  » 

3.965 

11.220 

233.5 

502.5 

912.3 

2.937.1 

Trust  Co’s 

246 

842 

101.2 

278.4 

662.1 

1.866.9 

Privées 

758 

1.007 

16.7 

21.1 

62.0 

126.6 

Totaux 

8.551 

19.893 

973.4 

1.721.1 

3.659.8 

9.305.1 

Ce  tableau  montre  en  dix  ans  une  augmentation  du 
nombre  des  banques  de  près  de  i.lo  0/0,  tandis  que  leur 
capital  n’a  augmenté  que  de  moins  de  80  0/0  et  les  dépôts 


(1)  V.  Depitre  Edgard,  op.  cit.,  p.  a. 
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(individuels)  d'à  peu  près  i55  0/0  (1).  Ces  cliilï’res  sont 
par  eux-mèmes  très  intéressants  et  montrent  en  efl’et  tout 
autre  chose  qu’un  mouvement  de  concentration.  \ous 
devons  donc  prudemment  nous  borner  à regrettei’  qu’une 
étude  spéciale  sur  ce  sujet  n’ait  pas  encore  été‘faite  aux 
Etats-Unis. 

Eaut-il  s'en  étonner  d’ailleurs  i*  Une  étude  spéeiale  de 
la  conceiitration  dans  la  banque  anglaise  manquait  jus- 
qu'à ce  jour  (2)  ! Nous  allons  nous  efforcer  de  combler  de 
notre  mieux  cette  seconde  lacune  qui  semble  bien  plus 
inexplicable. 

Comme  on  pourra  s’en  convaincre  à la  lecture  de  notre 
premier  chapitre  qui  offre  un  tableau  rapide  du  marché 
financier  anglais,  nous  aA  ons  dii  borner  notre  étude  aux 
seules  banques  (au  sens  propre  du  terme  anglais),  les  ban- 
ques de  dépôt.  Ces  banques  sont  en  effet  les  seules  à avoir 
un  intérêt  direct  à posséder  des  ressources  toujours  plus 
grandes  à attirer  dans  leurs  caisses  des  sommes  de  dé- 
pôts de  plus  en  plus  considérables,  deux  tendances  qui 
sont  à la  base  de  toute  concentration  dans  la  banque.  Ces 
banques  sont  en  outre  seules  l'objet  de  statistiques  régu- 
lières et  déjà  anciennes  sans  lesquelles  toute  étude  sem- 

(1)  V,  Journal  of  the  Inslitule  of  Bankers  Londres,  octobre  1909  ; 
English  an  American  banking  methods  ; a comparison  and  contrasi, 
par  J . A.  Shearme. 

(2)  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  avons  pris  connais- 
sance de  la  thèse  de  doctorat  de  M,  Léon  Sénéchal,  avocat  au  barreau 
de  Boulogne-sur-Mer,  docteur  en  droit  (sciences  juridiques)  et  doc- 
teur ès  sciences  politiques  et  économiques,  sur  la  Concentration  in- 
dustrielle et  commerciale  en  Angleterre.  Cet  intéressant  ouvrage  ne 
contient  que  quatre  pages  sur  les  amalgamations  dans  les  banques. 
Trois  d’entre  elles,  quoiqu’aucune  référence  ne  soit  donnée,  sont 
dues  à M.  Drummond  Fraser  (A  decade  of  Bank  amalgamations. 
Journal  of  the  Institute  of  bankers,  janvier  1908). 
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blable  à celle  que  nous  nous  proposons  de  faire  se  Iroveu 


dépourvue  de  toute  base  scientifique. 

D’ailleurs  si  notre  étude  porte  sur  la  concentration  dans 
les  banques  — c'est-à-dire  la  diminnlion  cioissante  du 
nombre  des  banques  — elle  n’est  pas  sans  comporter 
aussi  à titre  de  corollaire  la  concentiation  des  capitaux 
dans  ces  banques,  or  il  est  bien  évident  que  cette  concen- 
tration ne  peut  se  faire  que  dans  les  banques  de  dépôt 
auxquelles  seul  le  public  prête  ses  rcssou-rces  à condition 

de  pouvoir  tirer  sur  elles  à vue. 

Au  surplus,  nous  comptons,  pour  nous  justifier  de 
cette  restriction  nécessaire,  sur  les  explications  que  nous 
allons  donner  du  rôle  des  dift’éreutes  institutions  du  mar- 
ché anglais  ; banks,  bankers,  merchant  bankers,  savings 
banks,  bill  brokers,  stock  brokers  and  jobbers. 


♦ 


PREMIÈRE  PARTIE 

ÉTUDE  SY!X  l'HÉTIQUE  DU  MOU  VEÜIEÜ^T 
DE  UONCENTRATIOIX 
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LE  MARCHE  FINANCIER  ANGLAIS 


Avant  de  commencei'  l'élude  même  de  la  coneentiaüon 
dans  les  banques  de  dépôts  anglaises,  nous  crovons  néces- 
saire, ne  serait-ce  que  pour  justifier  les  limites  que  nous 
donnons  à notre  travail,  de  rappeler  en  quelques  mots  la 
structure  du  marché  financier  anglais  et  de  définii-  le  plus 
exactement  possible  le  rôle  de  chaque  institution  qui  le 
constitue.  Cette  vue  d’ensemble  nous  paraît  d'autant  plus 
utile  que  « tout  prend,  au  delà  de  la  Manche,  une  nalure 
indigène  par  suite  des  tendances  directement  pratiques  et 
profondément  conservatrices  de  la  l’ace  anglo-saxonne  (i  ) >> . 
L’une  des  premières  conséquences  de  ce  caractère  éminem- 
ment pratique  est  la  merveilleuse  division  du  travail  qui 
semble  avoir  été  le  principe  fondamental  de  toute  l’orga- 
nisation du  crédit  en  Angleterre. 

Nous  voici  loin  déjà  de  rAllemagne  où  les  grandes  ban- 
ques sont  les  U bonnes  à tout  faii’e  de  la  finance  o,  de  la 
France  meme  où  les  établissements  de  crédit  ne  dédai- 
gnent pas  un  rôle  complexe  (dépôts,  escompte,  alTaires 
financières,  etc.).  Ici  chaque  branche  spéciale  d'affaires  a 
ses  représentants  parliculieis  et  n'est  traitée  que  par  la 
catégorie  de  personnes  qui  en  est  dircclemcnl  chai  gée. 

C’est  ainsi  que  nous  distinguerons  successivement  : 


(1)  Sayous,  Banques  de  di’pùt,  banques  de  crédit  et  sociétés  finan- 
cières, p.  300. 
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i"  Les  banques  d’émission  représentées  par  la  Banque 
d’  Angleterre  et  par  quelques  autres  banques  (banques  pri- 
vées et  banques  par  actions)  dont  la  circulation  d’ailleurs  ne 
joue  qu'un  rôle  insignifiant  comparé  à celle  de  « the  old 
lady  of  Threadneedle  Street  (i)  ».  Aous  ne  reviendrons 
pas  sur  le  rôle  bien  connu  de  la  Banque  d’Angleterre, 
rôle  d’ailleurs  dont  l’étude  dépasserait  sensiblement  les 
limites  que  nous  nous  sommes  fixées.  Aous  aurons  à voir 
seulement  comment  elle  a essavé  de  défendre  son  mono- 
pôle  en  empêchant  l’établissement  d'autres  sociétés  par 
actions  (V.  Partie,  cli.  II). 

2"  Les  banques  de  dépôt  — qui  se  divisent  d’clles-mê- 
mes,  suivant  leur  constitution,  en  banques  par  actions 
(Joint  Stock  banks)  et  banques  particulières  (private 
banks). 

o"Les  savings  banks  — (banques  d'épargne) qui, par  suite 
d’une  législation  récente,  peuvent  entrer  dans  une  cer- 
taine mesure  en  eoncurrence  avec  les  banques  de  dépôt. 

4"  Les  forcign  and  colonial  banks  et  les  mercliant 
bankers — qui  Jouent  le  rôle  des  banques  commerciales 
ou  banques  de  crédit  dont  le  champ  d’action  n’est  plus, 
comme  pour  les  deux  précédentes  catégories,  à l’intérieur, 
mais  à l’extérieur  : ces  banques  traitent  surtout  des  affai- 
res du  commerce  d’outre-mer, et  comme  leurs  risques  sont 
plus  grands, elles  travaillent  avec  leur  propre  capital, con- 
trairement à ce  que  font  les  banques  de  dépôt. 

Un  tableau  du  marché  financici'  anglais  ne  serait 
complet  qu’à  la  condition  de  parler  des  succursales  des 
grands  établissements  de  crédit  du  continent,  surtout 
français  et  allemands  ; mais  nous  ne  devons  pas  oublier 

(1)  V.  Annexe  II  à la  P*  Partie. 
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que  notre  étude  se  borne  à la  structure  économique  du 
marché  et  nous  limite  en  conséquence  aux  institutions 
purement  anglaises. 

Il  nous  restera  donc  seulement  à définir  le  rôle  de 
quelques  intermédiaires  de  la  finance  dont  les  affaires 
rentrent  dans  le  cadre  de  la  banque  au  sens  le  plus  général 
de  ce  mot.  Aous  voulons  parler  des  bill-brokers  ou  cour- 
tiers en  lettres  de  change,  d une  part,  des  stock-brokers 
and  jobbers,  ou  courtiers  en  valeurs  d'autre  part. 

1 elles  sont  les  diverses  institutions  qui  constituent  le 
marché  financier  anglais  et  dont  nous  nous  proposons 
d étudier  rapidement  le  rôle  en  commençant  par  les 
banques  de  dépôt. 


I-  — Banques  de  dépôt. 

C est  a « Lombard  Street  », livre  déjà  vieux  mais  qui  méri- 
te toujours  sa  vieille  réputation,  que  nous  demanderons  de 
nous  enseigner  ce  qu’est  une  banque  en  Angleterre.  Bage- 
hot,  voulant  préciser  le  sens  anglais  du  mot  banquier  par 
lappoitau  sens  continental  du  mot,  se  sert  de  l’exemple  de 

MM.  Rothschild  qui,  aux  yeux  de  l’étranger,  sont  des  ban- 
quiers s’il  en  est. 

Or  en  Angleterre  ils  ne  le  sont  pas  ; ce  sont  des  mer- 
chants.  Ils  se  servent  cependant,  et  en  grande  abondance, 
de  1 argent  des  autres,  ce  qui  est  le  trait  caractéiistique, 
selon  Gilbart  lui-même  (i),  du  commerce  de  banque.  Oui, 
mais  s ils  ont  de  grandes  sommes  prêtées  entre  leurs 
mains,  c est  à des  termes  plus  ou  moins  longs.  Or  les  ban- 
quiers anglais  font  toutes  leurs  affaires  en  réunissant  de 

(1)  V.Sykes  E.,  Gilbart  on  banking, Geovse  Bell  and  Sons, London 
1907,  t.  I,  p.  131. 
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petites  sommes  qui  toutes  sont  payables  à court  terme  ou 
à vue. 

La  (léünition  que  donne  Skinner  dans  son  répertoire  des 
London  Banks  concorde  donc  parfaitement  avec  celle  de 
Bagehot,  lorsqu'il  dit  : u Le  nom  de  bamiuc  est  généra- 
lement donné  à une  institution  (compagnie  ou  maison 
privée)  qui  reçoit  de  l’argent  en  dépôt  et  paye  a vue  les 
chèques  qui  lui  sont  présentés.  » 

Il  résulte  de  ces  délinitions  que  les  seules  véritables  ban- 
ques en  Vngleterre,  au  sens  propre  du  terme,  sont  les  ban- 
ques de  dépôt  ; et  le  développement  de  ces  banques  a été 
beaucoup  plus  rapide  ici  qu'en  aucune  autre  partie  du 
monde  (i).  (jcla  est  du  sans  doute  d abord  a la  situation 
insulaire  de  1’  Vngleterre  qui  a valu  à ce  pays  une  his- 
toire politique  moins  troublée  que  celle  des  pays  conti- 
nentaux. Par  cela  même  de  bonne  heure  la  propriété  s’\ 
trouva  plus  sure  et  la  contiance  plus  générale.  D'autre 
part, tout  ce  qui  a favorisé  la  substitution  du  règlement  par 
chèques  au  règlement  par  billets  de  banque  a poussé  à 
l'extension  des  banques  de  dépôt.  En  ce  sens  il  faut  rele- 
ver l’intluence  de  l’Actde  i833  qui  interdit  l’émission  de 
billets  au  porteur  aux  Joint  stock  banks  nouvellement 
fondées,  qui  en  même  temps  les  a portées  à olli  ir  au  public 
loulc  facilité  d’avoir  un  compte  courant  en  banque  et 
prêté  à une  rapide  extension  des  succursales.  De  même  il 
faut  noter  rinlluence  d’une  haute  densité  de  population 
et  l'absence  relative  de  population  ruiale,  d'où  résulte 
l'accès  facile  pour  tous  d'une  ville  |)ossédant  un  bureau 
de  banque,  fait  qui  a beaucoup  contribué  à l'usage  des 
dépôts  et  du  chèque.  Le  fait  est  que  le  développement  des 


(t)  V.  ch.  H,  pp.  ^0  eL  sq. 
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banques  de  dépôt  est  intimement  lié,  comme  nous  le  di- 
sions déjà  dans  notre  préface,  à la  concentration  des  capi- 
taux, or  cette  concentration  a atteint  en  Angleterre  un 
bien  plus  haut  degré  qu'en  aucun  autre  pays,  et  pour  le 
prouver  tout  de  suite  mieux  que  par  de  longs  discours,  il 
nous  suffit  de  constater  que  les  quatre  plus  grandes  ban- 
ques d’Angleterre  possèdent  à elles  seules  plus  de  6 mil- 
liards de  francs  de  dépôts  (contre  4.227  millions  dans  les 
quatre  premiers  établissements  français,  contre  4-33i  mil- 
lions dans  les  huit  premiers  établissements  allemands),  et 
le  total  pour  les  dix  premiers  établissements  anglais  s'élè- 
A erait  à plus  de  1 1 milliards  de  dépôts  ( i). 

Aous  aurons  à reprendre  ces  chiffres  dans  un  chapitre 
suivant,  c’est  pourquoi  nous  n'y  insistons  pas  dans  ce 
chapitre  consacré  à la  description  du  marché  financier. 

Nous  avons  dit  que  les  banques  de  dépôt  se  divisaient 
naturellement  suivant  leur  constitution  en  maisons  parti- 
culières (Private  bankers)  et  en  sociétés  par  actions  (Joint 
stock  banks).  Nous  commencerons  par  les  premiers,  ipii 
sont  aussi  les  premiers  en  date  et  furent  longtemps  les 
seuls  banquiers  de  l’Angleterre. 

A.  — Priiate  bankers. 

Les  banquiers  particuliers,  dont  le  nombre  aujourd'hui 
ne  cesse  de  décroître  (de  quarante  qu’ils  étaient  en  1810 
au  Clearing  bouse  de  Londres,  il  ne  reste  plus  qu’un  ban- 
quier depuis  i()o3  à celle  importante  institution),  sont  à 
l origine  de  tout  le  système  de  banque  en  Angleterre,  et 
celte  origine  rem<»nte  à des  temps  très  anciens,  cai'  les 


(1)  V.  à ce  sujet  le  compte  reiulu  de  la  réunion  du  5 octobre  llt09 
de  la  Société  d’économie  politique  dans  le  Rentier  du  17  octobre 
1909  (MM.  Neymarck,  Ullmann,  etc.). 
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banquiers  ont  pour  prédécesseurs  immédiats  les  Lom- 
bards et  les  goldsmiths  ou  oi’fèvres.  Ces  Lombards  n'é- 
taient autres  que  des  marcliands  italiens  des  quatre  répu- 
bliques de  Gènes,  de  Lucques,  de  Klorem;e  et  de  Venise. 
Ils  étaient  établis  en  Angleterre  des  le  \nr  siècle  et  jouis- 
saient de  nombreux  privilèges  paiiiculiènunenl  en  ce  qui 
concerne  leurs  fonctions  de  banquiers.  Les  rois  d'Angle- 
terre leur  empruntaient  souvent,  et  l’on  ne  peut  passer  sous 
silence  le  nom  de  la  plus  riclie  et  de  la  jilus  ancienne  de 
ces  compagnies  de  Lombards  : la  Steel  ^ ard  Company, 
qui  prêtait  au  roi  toutes  les  fois  qu’il  avait  un  besoin  pres- 
sant d’argent. 

Cependant  les  véritables  alï’aires  de  banque  qui  con- 
sistent. pour  nous  servir  des  termes  de  Gilbart  (i),  à em- 
prunter  de  l'argent  pour  le  prêter  ensuite  à un  taux  plus 
élevé,  n’ont  pas  été  pratiquées  apparemment  avant  l’année 
1640  qui  ouvre  une  ère  nouvelle  dans  l’bistoire  de  la 
banque.  Les  goldsmiths,  qui  n’étaient  auparavant  que  des 
changeurs,  commencent  alors  à faire  le  prêt,  en  même 
temps  que  d’autre  part  ils  reçoivent  des  fonds  auxquels 
ils  allouent  un  intérêt.  Ils  servent  d’intermédiaires  pour 
la  perception  des  rentes.  Ils  prêtent  au  roi  avec  la  garantie 
des  impôts.  Les  reçus  qu’ils  émettaient  [loiir  les  dépôts 
d’argent  faits  entre  leurs  mains  circulaient  dans  le  public 
et  étaient  connus  sous  le  nom  de  « Goldsmiths  notes  ».  On 
peut  les  considérer  comme  les  premiers  billets  de  banque 
émis  en  Angleterre. 

A la  tin  du  xviC  siècle,  les  goldsmiths  (ou  new  fashioned 
bankers)  commencèrent  à percevoir  les  lentes  des  terres 
et  à allouer  un  intérêt  à toute  somme  déposée  entre  leurs 

1.  Sykes  E.,  op,  cit.,  p.  23  sq. 
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mains,  pourvu  toutefois  que  le  crédit  dure  au  moins  un 
mois.  L’attrait  de  cet  intérêt  fut  si  grand  que  les  banquiers 
oblinrent  des  sommes  considérables  à leur  caisse  (et 
nous  ne  pouvons  nous  empêcbei'  de  noter  le  début,  et 
début  très  précoce  de  la  coneeiilralioii  des  cajiitaux). 
Ils  prêtaient  d’autre  part  à des  taux  très  élevés,  lo,  20. 
.lo  0/0,  mais  on  doit  dire  à leur  décharge  ((ue  les  intérêts 
n'étaient  jias  toujours  payés  régulièrement  et  que  quelque- 
fois même  le  capital  ne  leur  était  jamais  remboursé  (ce 
(|ui  leur  arriva  en  pailiculier  avec  Charles  II,  1G72). 

Les  alTaires  de  banque  restèrent  exclusivement  entre  les 
mains  des  goldsmiths  jusqu’à  rétablissement  de  la  Banque 
d' \ ngleterre  ( iGqj)  ; après  quoi  d'ailleurs  ceux-ci  conti- 
nuèrent leurs  allàires  exactement  comme  auparavant. 

En  1 705,  ils  obtinrent  des  facilités  jilus  grandes  résultant 
(!('  l'amendement  de  la  loi  sur  les  billets  à ordre  (3  et  j, 
\nne.  c.  8). 

l’ui  [71'!  létaux  légal  de  l'intérêt  fut  réduit  de  G à .'3  0/0. 
Gel  te  réduction  est  due  probablement  à Labondancc  de 
rargeiit  produite  soit  par  l’émission  de  billets  de  banque 
de  la  Banque  d’Angleterre,  soit  par  l'accroissement  des 
dépôts  entre  les  mains  des  banquiers. 

G'esl  à peu  près  en  177Ô  que  les  banquiers  de  Londres 
(pii  vivaient  dans  la  cité  ont  établi  le  ((  Clearing  bouse  », 
en  vue  de  faciliter  leurs  échanges. 

Les  plus  anciennes  maisons  de  banque  de  Londres  sont 
celles  de  MM.  Cbild  et  Co,de  Temple  Bar  et  de  MM.  Hoares 
de  Fleet  Street.  Elles  étaient  établies  avant  la  Banque 
d’Angleterre.  Les  autres  sont,  il  est  vrai,  de  date  relative- 
mant  récente. 

On  comptait  Goo  banquiers  en  \ngleterre  en  1808  et 
721  en  1810.  Depuis,  le  nombre  des  banquiers  n'a  cessé 
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de  décroître,  comme  le  montrent  les  cliillVe.s  suivants  (i)  ; 


oSVi  : 

rS-,')  : 

I S„  : 

1 ()o3  : 


■u>  I 


|}am(uiers  particuliers  de  Ia)ndrcs  : 

i8i(j;  io  Cdearing  liouse 
1 8 ^1 5 : G ))  » 

, ( a5  (deariim-  haukers 

i8u8  : ] 

( Non  clearing  hankei's 

( '1  Cleaiing  bankers 
i8G(»  :] 

f i8  Non  clearing’ baiikei  s 


i8GG 


i87‘> 


i8()5 


J f)o.3 


^ I.)  Clearing  bankers 
( \ - Non  clearing  bankers 
^ I :>  Clearing'  bankers 
i8  Non  clearing  bankers 
^ 3 Clearing  bankers 
) tG  Non  clearing  bankers 
( I Clearing  ban ker 
/ I i Non  cleai'ing  bankers. 


Les  maisons  de  Ijauque  parliculières  disparaissent 
ainsi  soit  par  suite  tie  décès,  soit  sui  toul  par  suite  d’amal- 
gamation (a).  Elles  parlageni  d’ailleurs  ce  sort  avec  les 
petites  sociétés  pai  aclions  (ju  absorbent  lesplus  puissantes. 
La  tendance  du  joui-  est  en  faveur  des  gi'andes  combinai- 
sons, ce  qui  |)rouve  d’ailleurs  seulement  (pie  les  gi-ands 
établissements  sont  micuv  ada])tés  aux  opérations  moder- 
nes que  les  petits, 

(1)  Ces  chiffres  sont  empruntés  à Easlon  [U  .T .),Hystonj  and  prin- 
ciples  of  Lanlis  and  banhinfj,  Londres,  1004,  p.  Cw. 

(2)  Voici  la  liste  actuelle  des  banquiers  particuliers  telle  que  la 
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B.  — Joint  stock  hanks . 


\près  avoir  vu  la  jdace  (proccupeid  les  baii([uiers  ])ai'- 
liculiersen  \nglelei  re.  ])lace  (pu  se  rest  rci ni  de  joui' en 
jour,  nous  avons  à étudier  uiu'  aulre  calégori»Ml(>  baïupu's 
de  dépôt,  celles  des  bampu's  par  aciions.  dont  I accroisse- 
ment est  tel  que  nous  lui  consacrerons  un  chapil  rc  i)arl i- 
cmlier.  Nous  n’examinei'ons  ici  (pie  li'ur  silualimi  cl  l(‘ur 
r(31e  actuel . 


On  peut  diviser  les  joint  stock  banks,  pour  la  facililéde 
l’étude,  en  trois  calégoi  ies  (celle  di\  isiun  d’ailleurs  a]i|)a- 
raît  souvent  dans  les  statistiques  anglaises)  ; 

I"  Bampies  purement  londoidennes. 
a"  Bampies  purement  provinciales. 

Bampies  londoniennes  a\ee  liliales  en  ])ro\ince. 

C.es  dixisions  ([ni  [lemeiil  aujourd  Imi  jiaraîire  (picbpic 
|)en  ai'lillcielles  se  coiumivenl  pai  raileim'iit  ])our  (pii  \eul 
l)icn  emisager  h's  liampies  à un  point  de  x ne  bisloritpie. 
et  elles  ont  ravanlage  de  faire  i-essorlii'  d’une  fax'on  ])bis 
éx  ideiiG'  l’orientalion  de  la  ban(|ue  modei  ne. 


donne  l'Economist  du  23  octobre  1009  'Seuls  sont  compris  les 
banquiers  <}ui  publient  leur  bilan,  les  seuls  ayant  une  importance 


véritable). 


Banqu'ers 

Capital  et  réserves 

Dépôts  et  comptes  cour,  Euiission 

1.  Harnard  Thos  el  C®. 

. i;  80.000 

£ 330. 320  £ 8.010 

2,  Beckett's 

000.000 

5.429,920  51.055 

3.  IMydensteiii  .... 

tiOO.OOO 

3.018.030 

4.  Cliild  et  G°.  .... 

007.332 

2.808.229 

5 . Cocks  Biddidpli  . . 

200 . OOO 

905.139 

0.  Cox  et  C*^ 

400.000 

3.003.10(1 

7.  Iloares  (Chars.)  et  C° 

4s:;.ooo 

2.710.01 1 

8.  l^obarls  Lubbock.  . 

noo.ooo 

3.37  .331 

9.  Simonds  (Reading) 

100.080 

803.479  0.370 

Totaux 

. £ 3.472.332 

£ 24.008.909  £ 00.935 

I 
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A la  premiôro  oaU'gori(>  irappartionneiil  [)lus  cpic  Coiiüs 
ol  (i".  ('I  (iUii,  Mills,  (ainio  et  C".  sooiâlâs  à |■(‘sp(Hlsal)ililé 
iUunitr<‘.  (pic  1 on  classi*  laiilc'»!  dans  les  .loinl  stock  haidvs 
(Econoinisl).tanl(')t  dans  les  Pi  i \ aU'  hanks  ( Bankers  maga- 
zine). Mais  plusieurs  Joint  stock  hanks  ont  appartenu  et 
meme  Jus(pi  à c('s  derni('*res  années  à la  catégorie  deslian- 
rpies  |)urenient  londoniennes.  J'el  ('st  le  cas  de  la  London 
and  Countyqui  limita  longtemps  son  rayon  d'action  à Lon- 
dres et  à sa  banlieue,  mais  a étendu  en  qnehjnes  années  un 
puissant  réseau  d'agences  pioviuciales.  Tel  est  te  cas  de  la 
London  Joint  Stock  hank  dont  le  clianq)  d'action  fut 
limite  Jusqu  eu  ipop  à Londres  et  à sa  banlieue,  mais  (pii 
A ient  de  changer  radicalenieid  de  jiolitiipie  en  s'amalga- 
mant un  grande  institution  pioA  inciale  : la  ^ ork  (’JtA 
and  Counly  hank.  Tel  est  le  cas  de  la  Lnion  hank  (pii.  en 
i()oa.  |>ar  son  union  aA  ec  la  maison  Smith,  Payne  et 
Smiths.  jiassa  aussi  dans  la  ti'oisième  cat(''gorie.  Tel  est  le 
cas  de  la  lamdou  and  \Neslminster  (pii  A ient  de  cesser 
d'exister  indiA  iduellement  pour  l'ormer  avec  la  London  and 
Couidyuiu'  A'aste  o London  and  jiriAA  incial  hank  » sous  le 
nom  de  Loudoii  Conuty  aud  \\  eslmiuster  hank.  l,a  phqiart 
de  ces  hampies,  bien  (pi'ayant  déserté  la  catégorie  des 
hampies  purement  londoniennes, n'eu  ont  pas  moins  gardé 
une  l'ort(' position  dans  la  cité  dont  les  grandes  maisons 
commerciales  sont  leurs  clientes  ; elles  sont,  de  préférence 
aux  autres,  clnjisies  comme  agents  et  iulermédiaiies  tant 
par  les  haïupies  étrangères  (pie  par  les  hampies  coloniales 
anglaises. 

Les  banques  purement  proAinciales  sont  encore  au 
nombre  de  aâ  à 3o,  mais  elles  disparaissent  avec  une  ex- 
trême lapidité.  Les  plus  importantes  d'entre  elles  sont  la 
Hank  of  Liverpool,  la  Manchester  and  Coindy  Hank,  la 
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Lancasbire  and  Aorksbire  Hank,  I L nitial  Counties  et  la 
\N  ilts  and  Doi  set  Hanking  (^ompany.  Nous  A enons  de  a oir 
disparaître  en  l'espace  d'un  an.  pai‘  amalgamation  : la 
Nortb  aud  Soiitb  \\  aies  Hank,  la  Stuckex  s Hanking  Com- 
pany, la  WliitehaA  cn  Joint  Stock  Hanking  Company,  enlin 
la  ^ork  City  and  (iounty,])our  ne  citer  (pic  les  principales. 
Les  sociétés  proAinciales  sont  forcées  de  se  faire  représen- 
ter à Londres  soit  par  une  maison  particulière,  soit  par 
une  société  par  actions  (pii  leur  sert  d'agent.  Aussi  pour 
éviter  ces  frais  sup{)léinentaires.  les  plus  fortes  maisons 
provinciales  ont-elles  généralement  préféré  être  leur  jno- 
pre  agent  sur  la  place  de  Londres.  Pour  arriver  à ce  but 
elles  ont  généralement  absorbé  les  all'aires  d'une  maison 
londonienne,  l'elle  la  Llovds  Hank.  originaire  de  Hir- 
mingbam,  ([ui  aujourd'hui  a deux  sièges  jirincijiaux 
(bcad  offices),  l’un  à Londres  et  l’autre  à Hirmingbam  et 
est  entrée  sui'  le  marché  de  Londies  en  se  fusionnant, 
s amalgamant,  pour  employer  le  terme  tecbniijue,  avec 
Hariiett,  lloares  et  (i"  et  Hosauquet  Sait  et  (T“.  deux  mai- 
sons londoniennes  de  Aieille  réputation.  J'el  est  le  cas  de 
la  London  City  and  Midland  Hank  établie  à Hirmingbam 
en  i(S,')ü  et  enregistrée  sous  le  nom  de  Birmingham  and 

Midland  hank  Ldt..  1880.  Elle  absorba  la  Cilv  hank,  en 

1 

i8()8.  vieille  baïujue  de  Londres  (pii  dès  iS-AG  avait  été 
admise  au  Clearing  bouse.  Ou  pourrait  multiplier  ces 
exeni|)les  (pii  sont  nombreux  en  effet,  mais  nous  aouIous 
arriver  à constater  tout  de  suite  ipie  la  catégorie  de  beau- 
couj)  la  plus  iinjiortante  aujourd'hui  est  celle  des  bainpies 
londonieuiies  aA  ec  tiliales  eu  province  (London  and  pro- 
vincial hanks).  Sans  doute  ces  bainpies  ne  sont  guère  plus 
d'une  (piinzaine;  mais  elles  s(jut  de  beaucoup  plus  impor- 
tantes que  les  banques  de  iirovince  ; ce  sont  les  Barclay, 
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les  Llovds.  les  l.ondon  Coimlv  and  W oslminslor.  les 

t « 

London  City  and  Midland, (de.. etc. Tontey  les  grandes  insli- 
fulions  oïd  (Ml  en  elTel  avantage  à étcnulre  leur  tdiam|) 
d'aclivitc'' à la  |)ro\  inee.  si  elles  ('•laiiMil  londoniennes,  a 
porter  IcMir  siège  principal  à Londres  si  (‘lies  ('laienl  pro- 
vinciales. Il  (‘sl  enrienx  de  constater  (jn  anenne  hampie  n a 
ét(‘  l'ondiV  dans  h'  type  de  London  and  |)rovincial  bank  et 
(pie  c'est  anjonrd'hni  cependant  la  pins  importante  cate- 
gorie par  l'importance  des  bampies  qui  en  font  parti('jns- 
qii'au  jonron  ce  sera  aussi  par  le  nomliK'  de  ces  bampies. 

Tonies  ees  l)aiu[iies  aiijonrd'lini  t'ondnes  dans  deux  ea- 
t('gories  (])roA  ineial . et  London  and  ]n‘o\ ineiid)  ont  certes 
gard('‘  la  trace  de  leur  origine  ipie  l'on  retrom  (‘rail  fa(‘il(‘ 
m(‘nt  par  r(‘lnde  d(‘  leur  eliainp  d'action  projne,  mais  on 
peut  dire  d'une  façon  géïKM'ale  (pi  (‘lies  ont  tontes  le  nu'me 
genr(‘  d'aeli\  il(‘.  (i(‘  sont  des  bampies  de  d('‘p('»l  (‘t  iini(pi(‘- 
mcnt  des  banques  de  (b'jx'd  : elles  m'  sont  ni  bampies  de 
er('‘dit.  ni  banques  de  comniere(‘  : (‘ll(‘s  n'aiment  nn'me  pas 
s'occuper  de  (piestions  de  ebange.  1)  ailleurs  le  sim|)l(‘ 
i(Me  de  ban(pi(‘ d(‘  d('‘p('»l  est  donbU'  en  \nglelerre  de  (‘c 
fait  (pie  la  eirenlalion  mom'Iaire  est  extièmemenl  n'dnile 
et  ([lie  ])onr  siippb'er  à celte  absence  de  nmm'raire.  I nsag(‘ 
(1(1  cbè(pie  (([iii  suppose  nu  eomjile  eonranl  civditenr) 
s'est  dtHelopp(‘  eomni(‘  mille  part  aillenis. 

Les  d('p('»ts.  avec  le  eajiital  et  les  j(‘S(‘ives  représeideni 
b^  jiassif  de  nos  baii(pi(‘s.  l'examen  d'nn  bilan  (pielcoii(pi(‘ 
de  l'nne  (Telles  nous  ap])rend  l'emploi  de  leur  aetif,  (pu 
géniM-alemeid  compi-end  : 

1 " Cash  in  band,  at  (‘ail  and  short  notice. 
m"  Tnvestments. 
d"  Loans  and  diseonnis. 

Le  premier  paragraphe  comprend  : le  numéraire  en 
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caisse  et  à la  Banque  d’Angleterre,  l’argent  à vue  (at  call) 
et  à court  terme  (short  notice).  Le  montant  de  la  caisse 
ne  peut  ('Ire  donné  exactement,  mais  il  est  en  moyenne  de 
xG  o/o  pour  les  baïupies  de  Londres. 

L'argent  à vue  (at  call)  sert  on  (piel([ue  sorte  de  réserve 
à la  caisse  ; mais  il  en  difl'ère,  surtout  en  temps  de  crise  ; 
les  prêts,  faits  ainsi,  peuvent  ne  pas  ('tre  remboursés,  et 
le  papier  donné  en  garantie  ne  j)as('tre  payé.  Tel  argent  a 
vue  est  en  etfet  pri'té  en  majorité  aux  bill  brokers  contre 
dép(')l  de  lettres  de  ebange  portant  des  signatures  de  piv- 
miei‘  ordre.  L'argent  à vue  représente  en  moyenne 
I j i/‘i  o/o  de  l'actif  des  liampies  de  Londres.  11  ne  jiorte 
(pTiin  faible  intérêt,  ce  ([ui  tient  au  caractère  essentielle- 
ment révocable  du  jirêt.  Mais  cet  intérêt  est  encore  siifti- 
sant  ])onr  les  banques  de  dép(jt.  si  Ton  remarque  ([u’elles 
ne  servent  aucun  intérêt  aux  comptes  courants  créditeurs 
chez  elles. 

Quant  aux  disponibilités  à court  t(>rme,  les  banques  de 
dép(')l  les  emploient  surtout  en  rejiorts  ; le  taux  des  i‘e- 
|)orts  n est  pas  établi  oflîcicllement  comme  en  V rance, 
mais  il  est  déterminé  jiar  la  concurrence  et  aussi  par  la 
(pialité  du  stock-broker  au(|uel  ils  sont  consentis. 

Les  invesiments.  (pii  forment  le  deuxième  jiaragrapbe, 
sont  les\aleursen  jiortefeuille.  On  les  classe  en  général 
d'ajnès  h‘nr  sécurité  : 

I ’ (’onsolidés  et  autres  fonds  du  gouvernement  an- 
glais. 

a " \ aleurs  garanties  par  le  gouvernement  britannique 
(Indian  Stocks.  Indian  Railway  (iuaranteed  Stocks  and 
Debcniures). 

,‘TCbemins  de  fer  anglais. 

'P  \ctionset  bons  des  gouvernements  coloniaux  et  éti  an- 
gers.  etc. 
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Les  consolidés  forment  la  partie  principale  et  presipie 

totale  des  valeurs  en  portefeuille  ; les  réservés  et  par- 
tie dn  eai)itat  des  banques  soid  ainsi  i)lacees  et  en  pins 

einiron  i8  o/o  (en  moyenne)  des  dépôts. 

Les  den\  premiers  paragraplies.  — caisse,  argent  a a iu' 
et  à court  terme.  — jmrtefenille  de  vab'nrs  — forment 
donc  environ  5o  o/o  de  1 actif  des  banques  (i). 

Ix  troisième  paragraphe  comprend  rescom])te  dn  papier 
longàtrois  mois  ousi\mois,et  les  prêts. Le  papier  escomp- 
té est  d’abord  celui  des  propres  clients  des  bainpies  sans 
([ii’elles  se  laissent  aller  toutefois  à des  avances  disi)ropor- 
tionnées  avec  l importance  dn  conq)te.  D antre  part,  tes 
bam[iies  escomptent  le  papiei'  portant  la  signature  de  bill 
brokers  on  de  banques  coloniales  et  étrangères.  Fdles  refu- 
sent de  prendre  directement  le  papier  dn  commereaid.  ce 
(pii  ('St  une  opération  moins  snre  : l'escomiite  n’est  jias 
pour  elles  une  altaire.  il  doit  lester  nne  façon  d’employei- 
lenr  actif  sans  danger  ; d’on  leur  e\ig(  nce  de  signatures 
nombreuses  et  de  premier  ordre.  L’nsage  les  a fait  arriver 
ainsi  à des  règles  restrictives  comparables  à celtes  de  la 
Uainpie  de  France  (pii  n'escom|)te  (pie  le  papier  muni  de 
t rois  signatures. 

Quant  aux  prêts  (pi’elles  consentent,  ils  sont  générale 
ment  de  jien  d’importance  vis-a-vis  cbacnn  de  leurs 
clients,  qnoiipic  la  somme  totale  de  ces  prêts  atteigne 
assi-z  souvent  un  cbifTre  considérable.  Ils  consistent  en 
avances  en  comiite  courant  et  (inebpicfois  en  pivts  sur 
In  potbè((ues. 


(1,  11  est  notable  qne  t’usage  d’employer  leur  actif  en  fonds  du 
oonvernement  a fait  subir  de  grosses  pertes  aux  banques  de  deput, 
pertes  résultant  de  la  baisse  sensible  des  consolidés. 


i 


LE  MARCHE  EINAACIER  ANGLAIS  2[) 

\ cote  de  ecs  lonctions  de  baiu|ues  de  depol,  la  lonclion 
de  haïupie  d émission  (jni  esl  lestc'e  a (jnelqiies  hamjuiei  s 
])aiiieuliers  el  à (|uel([iies  sociétés  ])ar  actions  est  d une 
importance  vraiment  bien  petite,  (le  j)uuvoii‘  d émis- 
sion esl  d'aillenrs  limité  j)ar  1 \el  de  iS'i'i  (ail.  lo 
aux  banrpies  (jui  ne  jiossedent  aucun  élablii^sement  a 
Londres  ( I ).  d où  il  iésulU‘.  ipi  en  deliors  de  la  Hamjne 
d'Angleterre,  l'émission  n est  plus  iaite  en  ce  pa\s  (|iu‘ 
par  de  petites  si^ciétés  on  maisons  pri\ées.  Lu  lait  U' 
nombre  des  bampiiers  pri^és  autorisés  à émettre  des 
billets  au  porteur  était  en  de  :h>7  : celui  des  sociétés 

par  actions  : 72.  Ces  noml)res  sont  aujoiird  hui  lespec- 
livement  de  11  banquiers  et  de  11  Joint  stock  banks  (2). 
léémission  autorisée  est  respectivement  de  : 

M i8.'|3o.(joo.  pour  la  Baïupie  d' Vnglelerre. 

i*  Vb)-7q;)*  l^um’  les  11  Privale  banks. 

O 7‘ii  .7'i().  pour  les  11  Joint  stock  banks. 


(1)  La  seclion  XXVI  de  l'Acl  de  1844  prévoit  : 

Qu'aucune  nouvelle  banque  d'émission  ne  peut  être  élaîtlie  dans 

le  Hoyauine-Uni . 

*2®  Que  la  circulation  maxima  de  chaque  banque  dVtnission  en 
Angleterre  sera  égale  au  montant  moyen  de  leur  circulation  pendant 
les  quatre  semaines  finissant  le  27  avril  1H44. 

Que  si  une  bau({ue  n'ayant  pas  plus  de  six  associés  veut  dé- 
passer ce  nombre,  elle  perdra  son  pouvoir  d'émission  (cela  empoche 
les  baiu[uiers  privés  de  s’unir  à des  Joint  stock  banks). 

4®  Qu’aucune  union  ne  peut  avoir  lieu  entre  une  Joint  stock  bank 
et  un  banquier  [>rivé  ou  deux  Joint  stock  banks  d’émission  sans  que 
l’un  des  deux  perde  son  pouvoir  d’émission. 

5®  Que  toute  nouvelle  succursale  où  l'on  se  propose  démettre 
des  billets  de  banque  doit  payer  une  licence  à part.  De  plus  aucune 
banque  n'est  autorisée  à prendre  plus  de  quatre  licences,  <iuel  que 
soit  le  nombre  de  ses  succursales. 

(2)  V.  Bankers  Magazine^  Londres,  octobre  1009,  p.  567. 
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avi  jour  même  où  nous  ccrivoiis,  alors  ([uc  le  montant 
autorisé  de  l'émission  était  en  iS'i'i  : 

£ i'|. 000.000,  pour  la  Banque  d' \ n<jU'terre. 

r).ir)3.'|i7,  pour  les  207  Privale  baoks. 

£ 3. '178.230,  pour  les  92  Joint  stock  banks. 

On  peut  se  rendre  compte  d'ailleurs,  par  les  tableaux 
<{uc  nous  donnons  en  annexes  (V  . tableaux,  annexe  11). 
que  les  banques  autorisées  à faire'  1 émission  ne  sont  en 
aucune  façon  celles  qui  jouent  le  rôle  principal  dans  le 
mouvement  de  concentration. 

II.  — Savings  banks  il). 

Quoique  nous  soyons  parfaitement  I dires  de  limiter 
notre  étude  à telle  ou  telle  catégorie  de  banques,  nous  ne 
voulons  pas  justitîei'  le  reproebe  que  l'on  pourrait  nous 
adresser  d'avoir  fait  un  choix  arbitraire.  C'est  pourquoi 
nous  avons  à définir  en  quelques  mots  le  r(Me  et  la  place 
des  savings  banks  en  Angleterre  avant  de  les  éliminei'  de 
notre  étude. 

Les  savings  banks  jouent  en  Angleterre  le  rôle  de  nos 
caisses  d'épargne  ; elles  ont  en  elTct  iiour  unique  objet 
d'encourager  l'épargne  : ce  sont  de  pures  banques  de  dépôt, 
mais  d'un  ordre  particulier.  D'aboid  elles  ne  peuvent  rece- 
voir en  dépôt  que  de  petites  sommes  ; ensuite  leurs  dispo- 
n'diilités  sont  employées  en  fonds  du  gouvernement,  enlin 
le  nombre  des  déposants  lui-même  est  limité,  — en  se  ser- 
vant du  loyer  comme  indice.  — aux  seuls  gens  cpii  font 
partie  de  la  classe  la  plus  bumble  de  la  société. 

(1)  Sources  i)iiiicipalcs  de  ce  paragraplie  : Sykes  E.,u/).  cil., 
t.  I,  p.  201  et  sq.  ; Bankers  juillet  1908  ; Growlh  0/  Sucin(/'s 

Bank  deposits,  p.  13  et  sq.  ; octobre,  1909  ; Trustée  savings  banks  : 
inveshnenl  departmenls  and  Ihvir  compétitive  effect  on  Joint  stock 
hanksj  p.  475  et  sq.,  etc. 
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Il  y a aujourd’hui  trois  sui  tes  de  savings  banks.  la  Post 
Office  savings  bank.  c'est-à  diri'  la  caisse  d'é|)aigne  de 
l'Klat  ; les  Trustée  savings  banks  dont  les  opérations  sont 
rigoureusement  légies  par  (picbpies  actes  spéciaux  du 
Parlement,  et  enfin  des  instilutions  d'épargne  qui  ne  sont 
gênées  ]iar  aucune  lestriction  législative,  par  exemple  : 
la  >orksbire  Pennx  bank  et  la  National  Pennv  bank. 

t t 

La  Post  ofTice  Savings  bank  a pour  chef  otliciel  le  Post- 
master-Ceneral  : mais  ('Ile  a un  contrôleur  (pii  est  en 
réalité  r('sponsable  de  sa  diix'ction. 

Ia's  Trustée  Savings  banks  ont  cbacune  nn  bnieau  de 
directeurs  connu  sous  le  nom  de  Trustées  ou  Managers. 
C('  sont  des  bommes  éminents  dans  cluujne  \ ille  ou  cba- 
(pie  disti  ict  et  exerçant  niu'  inllnence  locale.  C('  sont  en 
réidité  les  directeurs  d('  la  bamjue.  ils  conduisent  les  opé- 
rations, ('boisissent  b'  pi'i  sonnel . eic. 

La  ^orksbire  Penn\  Bank  et  la  National  Penm  bank 

I t 

sont  dirigées  [lar  des  consi'ils  de  directeurs.  Elles  ne  sont 
pas  cnregist rées  conformément  aux  \cts(pii  légisseut  les 
Sa\ings  banks  et  fixent  leurs  propres  règles. 

La  première  fonction  de  ces  bampies  est  d'encourager 
l’épargne  ; c’est  en  ce  sens  qn'avait  été  rédigé  l’Act  de 
1817  ((  to  encourage  tbe  Establisbment  of  Banks  for  Sa- 
vings in  Ibigland  ».  De  nombreux  Vefs  furent  \otés  en- 
suite soit  pour  modifier  le  maximum  de  dépôt,  soit  pour 
abaisseï' le  laux  d'intérêt.  Tel  l'Act  de  1828  ((),  (ïeo.  1\  , 
c.  92)  (pii  lix('  le  maximum  de  dépôt  à £ iTio,  l'intérêt 
d('\  ani  c('ss('r  lorsipie  le  compte  alb'iiit  £ 200.  La  limite 
ai'luelle  d('s  dépôts  est  de  £ 5o  par  an  et  de  ,£  200  maximnm. 
mais  lors([n'un  individu  a pris  de  l'argent  dans  Pannée, 
il  peut  le  remplacer  en  uneou  iilusieurs  sommes. 

Les  Post  OITice  savings  banks  qui  furent  créées  en  i8(ii 


iCiaK*: 
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(2'j  \icl..  c.  1 '1)  SC  conforment  aux  mcnu's  icslrictions  f[U(‘ 
les  Trnslcc  sa^  ings  banks.  Le  taux  d'intérèl  y est  de  •>.  i/e 
0/0  attribué  au  minimum  de  la  balance  mensuelle.  l)cj)uis 
1828  le  Parlement  n'a  pas  fixé  de  taux  minimum  d'iiité- 
ivt  pour  les  Tiaistee  savings  banks  ([ui  ont  sim])lcmeul  à 
ne  pas  dépasser  le  maximum  accordé  par  les  statuts.  Le 
tableau  suivant  montre  les  ebangcmeids  dans  le  taux  d'in- 
térêt alloué  aux  ïi'ustecs  d'une  |)art  et  le  maximum  que 
les  Trustées  peuvent  paxer  à leurs  dé|)osauts  d'autre 
part  (i). 

C/uuKjeinenls  skdulaires  dans  le  (aux  d'intérèl. 

Péliedes  Taux  d’int.  payé  par  Taux  d’intérêt  maximum 

les  commissionnaires  que  les  Trustées  peuvent 
de  la  Dette  nationale  payer  aux  déposants. 


aux  Trustées. 
0/0  par  an 

£ S d 


0/0  par  an 
£ S d 


D'août 

1817  au  20  novembre  1828. 

4 

H 

13 

Pas  de  maxi 

Du  21 

nov.  1828  au  20  nov.  1844  . 

3 

16 

0 1/2 

3 

8 

5 

« 21 

oc 

O 

00 

00 

O 

• 

3 

5 

0 

3 

0 

10 

« 21 

<*  1880  « 20  « 1888  . 

3 

0 

0 

2 

D> 

0 

« 21 

« 1888  à aujourd'lmi  . . 

9 

15 

0 

2 

10 

0 

L'écart  que  l'on  constate  entre  les  deux  taux  d'intérêt 
constitue  le  béuélice  des  Savings  banks  et  leur  permet  de 
pourvoira  leurs  pro[)res  dépenses.  De  tous  ces  tiails  il 
résulte  que  les  Savings  banks  sont  un  genre  de  banques 
de  dépôt  d'un  ortire  particulier  que  l'on  qualiticrait  en 
Fj'anee  de  caisses  iTéparg-nc  et  cpi'il  n'y  a pas  lieu  de  les 
mêlera  notre  étude.  Cependant,  puisque  nous  avons  com- 
mencé à en  parler,  nous  voudrions  montrer  parmi  tableau 
leurs  progrès  rapides  et  dire  jusqu'à  quel  point,  jiarl'etl'et 
de  la  législation  de  iqoj  sur  les  Investment  departments 

(1)  V.  Ba/iAe/s  A/af/a;ùie,  juillet  1908,  P . 15. 


^*1 


u:  >i\iu:iii.  i i\\xe]i:ii  vn(.j,\i.-' 


el tes  peu\ eut  entrer  en  eoncii l'reiiee  avec  les  bau([ues  de 
tlépcMs. 

Les  progrès  des  Savings  banks  ont  été  considérables  sur- 
lout  depuis  ta  fondai  ion  des  l’osi  olïice  savings  banks  ; le 
tableau  sui\ant  le  jirouvc  claii’cment  : 

Progrès  des  dépôts  dans  les  Sariiujs  hanhs 

( lioyaume-L'n'i) 


Années 

Trustée  Savings 
banks 

Posl  office  Savings 
banks 

Total 

£ 

i: 

£ 

1827 

14.189.000 

— 

14.189.000 

1837.  

19.610.000 

— 

19.010.000 

1847 

30.207.000 

— 

30.207.000 

1857 

34.781.000 

— 

34.781.000 

1867 

36.534.000 

9.750.000 

40.284.000 

1877 

44.239.000 

28.741.000 

72.980.000 

1887 

47.2(52.000 

33.974.000 

101.230.000 

1897 

48.464.000 

115.897.000 

164.301 .000 

1898 

49.995.000 

123.144.000 

173.139.000 

1899 

51.403.000 

1.30.119.000 

181.524.000 

1900 

31.436.000 

135  550.000 

187.006.000 

1901 

;5 1.966. 000 

140.593.000 

192.359.000 

1902 

52.505.000 

144.003.000 

197.110.000 

1903 

52.540  000 

146.135.000 

198.675.000 

1904 

32.281 .000 

148.339.000 

200.620.000 

1905 

52.723.000 

132.111.000 

204.834.000 

1906 

53.009.000 

155.996.000 

209.005.000 

1907 

52.152.000 

157.518.000 

209.670.000 

Plus  Investment  Ucpartnients  des  Trustée  Banks. 
Trust  Departments  des  Trustée  Banks  . . . 

Yorkshire  Penny  Bank 

Tlie  National  Penny  Bank 


6.992.000 

2.168.000 
16.376.000 

2.700.000 


Total  pour  1907 £ 358.115. 000 

Le  trait  intéressant  ([ue  nous  devons  signaler  ici. puisque 

nous  n'y  reviendrons  [>as  dans  notre  étude,  est  la  coneen- 

Iration  ([ui  se  produit  dans  les  8a\ings  banks;  ainsi  sur 

222  Trustée  banks  ouvertes  en  1907. et  de\ant  à leurs  dé|)o- 
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sanls  i'  ,)■).  1 .)■> .ooo.  iT)  l)aii<|nes  sciiIcmihmiI  (l('ionaiciil 
£ 3o.oa  i .ouo  de  dépôts,  e'esi  à dii-e  5S  o/o.  On  doit  dire 
que  ces  clnllres  sont  donnés  potii'  le  Ko\annie-l  ni  loni 
entier  et  (pi  nu  examen  en  détail  prouverait  nue  eoneen- 
tration  beaneonp  plus  grande  en  Ecosse  (pi  eu  \ ngleleri-e. 

Ee  second  point  intéressant  àsignalei'  est  te  iirogresdes 
Investment  depariments  surtout  depuis  kjo'i.  En  1876, 
dix  1 rnstee  l)anks  seulement  avaient  un  Investment  De 
partment  avec  £ i.oao.pnj.  En  1887,  dix-liuit  banrpies 
avaient  un  departement  supplémentaire  avec  £ 'i.oüi.6(i8. 
I.  Act  de  i8()i  et  o,),  \icl.  c.  ai'  mil  un  frein  à CCS  i)ro- 
grès  trop  lajiides.  L Vcl  de  ipij'i  (''1.  Ed\\.  Vll.c.  8)  consa- 
cje  an  contraire  1 Investment  dejiarlment  dans  leipiel  il  est 
dorénavant  possible  de  faire  un  dé[)(jl  supplémentaire  de 
£ 5oo. 

Le  tableau  snivanl  montre  nellement  l’etlel  de  celte 
législation  ( 1 ). 


Trustée  SaviiKjs  haiiks.  Iiieeslinenl  (tepaiiinenls. 


Année  an  Nombre  des  banques  Montant  dù  aux 

2t)  novembre  possédant  un  Investment  déposants  dans  ces 

departiiient  départentents 

1892 17  £ 4.U0.OÜO 

189.“ 12  « 4.:i41.000 

1898 12  <(  4.422.000 

1901 12  « 4.396.000 

1904  12  « 4.726.000 

1905  24  « 5.471.000 

1906  31  ,<  6.317.000 

1907  33  « 6.992.000 

1908  35  » 8.109.000 


En  fait  le  montant  des  dé[x')ls  dans  les  inveslmenl  dé- 
parlmenlsa  iiresijue  doublé  dejmis  jpo'i  ; c'est  simple- 


(1)  V.  IJemkers  Magazine,  octobre  1909,  p 


479. 
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meni  ce  (pie  nous  v(julions  signaler,  d autant  jilns  (pie 
l'on  reproebe  généralement  à la  l('“gisl;ilion  aclnelle  de 
faire  sorlii'  les  savings  baiiks  de  leni's  fonclions  propri'sel 
de  leur  faire  jouer  un  ri'de  ampiid  elles  m*  sont  pas  des- 
linées  el  d'une  faipm  (pie  l'on  ne  tolérerait  pas  duiis  une 
bamjne  ordinai le  ( 1 ). 

(>noi  (pi'il  en  soit,  les  e\[)lications  ipie  nous  venons  de 
donner  inonvenl  siiflisammeid  ipie  les  Saxings  banks 
n'ont  de  bampie  (pie  le  nom,  (pie  ce  sonl  des  inslitulions 
d'un  ordre  tout  spécial  s'adressant  à une  clientèle  particu- 
lière el  (fu'il  n'x  a en  un  mot  [las  de  raison  de  les  englo- 
ber dans  l'étude  (pie  nous  nous  sommes  pioposé  de  faire. 


lit.  — Foreign  and  colonial  Banks.  — Merchant  Bankers. 

Nous  avons  \n  le  nMe  inifiorlanl  (piejoiient  les  bamfucs 
de  dép(')l  en  Angleterre,  les  seules  bampies.  an  sens  étroit 
du  mol.  Mais  il  \ a à C(jlé  d'elles  bien  d'antres  institutions 
liluuicicrcs.  i]ui  jouoiil  le  rnlc  de  l)an(|ues  de  crédit  et  de 
commerce  ou  d'inleiinediaires  de  crédit  et  dont  il  nous 


(1)  « Les  Savings  hanks  sont  encore  dépourvues  d‘une  réserve 
(cash  reserve)  suffisante.  Les  dépôts  importants  qu'elles  ont  entre 
les  mains  sont  des  dépôts  en  banque  aussi  bien  que  tous  les  autres 
dépôts  en  Grande-Bretagne, 

En  dehors  des  frais  occasionnés  par  de  nouvelles  constructions, 
une  somme  d’environ  £ l.OOO.ÜOO  a été  payée  au  Trésor,  comme 
profits  des  Post  Office  savings  banks  entre  les  années  1876  etiOOo. 
Cette  somme  n’a  pu  produire  aucun  elfet  sur  les  finances  publiques. 
Si  le  département  au  lieu  d’employer  ainsi  cet  argent  l’avait  gardé 
comme  réserve  pour  les  époques  difficiles,  il  aurait  agi  prudem- 
ment. 

On  aurait  dû  accumuler  une  réserve  par  le  placement  de  cette 
somme  en  consolidés,  mais  on  a refusé  de  le  faire,  refusé  de  faire 
aucune  provision  contre  les  risques  ordinaires  de  banque  auxquels 
le  Post  Master  Général  est  aussi  exposé  (|ue  tout  outre  banquier.  » 
Bankers  Macjazlne^  février  1907,  p.  1*1. 


i>ju:mii:hi:  pautik.  — ciimmiiu;  i'HiiMii;u 

liuil  ('‘ludier  ici  les  l'onclioiis  j)our  nous  j iistilicr  do  no  pas 
les  avoir  compi  ises  dans  noli’C  élude  de  la  eoncenlralion . 

Les  l)aii([nes  d('  dé[)dl  onl  pour  lenaiii  ])iO|)i'C  el  unique 
1 Viiglelerre:  elles  n’onl  pas  de  liliales  à rélranger.  el  (pioi- 
({U  elles  eoinptenl  un  grand  noinlire  de  banques  éli'angè- 
res  dans  leur  clienlèU'.  elles  ne  leur  servenl  (pie  de  lien  de 
|)a\einenl  pour  les  ebiMpies  id  les  b lires  de  change  lires  sur 
l.oiulres,  on  bien  elles  Unir  servenl  d'inlerinédiaii  e avec  le 
resle  de  L Vnglclerre,  La  linance  des  grandes  allaires  de 
coinincrce  el  de  cbange,  le  [ilacenienl  des  emprnnis  sinil 
cuire  les  mains  des  u mei'cbanl  bankers  >;  el  des  u U'oieign 
and  colonial  banks  )).  Les  « inerchanls  >),  en  dehors  des 
opéralions  coinnu'rciales  anvipielles  ils  se  li\rcnl,  JonenI 
le  r(')le.  lanb'd  (.le  liaïupies  de  crédil,  lanUÀI  de  sociélés 
linanciinvs.  lanU'tl  Lnn  el  Lanlre  dans  une  pins  on  moins 
large  mesure  el  ils  ne  s'occnpcnl  ipi'à  lilre  accessoire  de 
la  geslion  des  déiHjls. 

On  les  (pialilie  qnel((nefbis  de  < Inireigu  bankers  and 
mcrcbauls  » ; c'est  (jn'aloi-s  ils  font  cn\-mèmes  le  lialic 
elVeclir  des  marchandises  en  même  lem[)s  ([u'ils  ])rocurent 
leur  aide  ünancière  aux  commerçants  et  aux  producteurs 
étrangers  pour  lesquels  ils  agissenl  sur  le  marché  de  Lon- 
dies.  D anlres  fois  on  les  appelle  ■<  Foieign  bankers  and 
Bill  llrokers  » ; on  mcl  ainsi  en  lelicf  Lune  (U*  leurs  sj)é- 
cialités  (pii  esl  Lacbal  el  la  vente  du  papier  étranger. 
Telle  était  anlrcfois  la  siiécialilé  (U*  llolbscbild  el  de  Ba- 
ring  (i). 

Contrairement  aux  bampiiers  cl  banques  de  dépôts,  qui, 

(1)  Il  est  notable  que  les  merchants  sont  en  fr-rand  nombre  d'ori- 
gine étrangère  (V.  Jaffé  (Edgar),  Z)as  cnjr/fse/ic  Banhwesen.  Leip- 
zig, 1905,  p.  53),  tels  Rothschild, Baring,  l'rederik  Iluth  et  C“,  John 
Ilenrv  Schrôder  et  C%  etc.,  etc. 
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avant  lont,  doivent  assurer  la  sécurité  à leurs  déposants, 
les  mercbanl  bankers,  (pii  lra\  aillent  avec  leur  propre 
eapiial  surloul,  sont  jileins  d'inilialive  cl  de  hardiesse  ; ils 
soûl  les  pionniers  du  dévelojipemcnl  el  de  rexpansion  du 
marché  anglais. 

Leurs  all'aires  ])rincipales  sont  Lacbal  cl  la  vente  de 
])a])iers  étrangers,  les  crédits  d'acccplalion  dont  nes'ocen- 
])cnl  ]>as  les  bampies  de  dé|jôt.  Larbilrage  des  changes  el 
des  ell'ets  de  commerce,  Limjiorlalion  et  Lexpoilalion 
des  mélanx  piécienx.  Ils  jouent  encore  nu  rôle  important 
d'i idermédiairc  entre  les  ca])italisles  el  les  Etais  emjirun- 
leiirs,  snrioni  les  petits  Etals  (pii  ne  peu \ eut  li-ailer  dirccle- 
meid  avec  le  public. 

On  voit  (pie  les  mercbanl  bankers,  d'nne  part  travail- 
lant avec  leur  propre  capital,  d'antre  part  élani  beancou]) 
pins  des  intermédiaires  de  la  linance  (pi(‘  de  vérilables 
ban([uiers,  ne  doivent  jias  être  compris  dans  notre  ('Inde 
de  la  concentration. 

(Jiianl  aux  bamjnes  coloniales  et  él rangé i es.  comme 
leur  nom  même  Liudiijne.  ce  sont  des  inslilnlions  (pii, 
bien  (pi’anglaises  ])our  lajilnparl.  n'ont  pas  leur  lei'rain 
d'action  en  Angleterre. 

I.es  banques  coloniales  onl  un  capital  angdais  el  des 
directeurs  anglais  ; leur  siège  social  esl  souvent  à Londres 
el  leurs  liliales  dans  les  colonies  ; ([iieUpiel'ois  le  siège 
social  est  dans  la  colonie  et  il  n'y  a (pi'nne  agence  à Lon- 
dres. 

Les  baïupies  étrangères  sont  de  deux  sortes  : les  unes 
sont  anglaises,  mais  établies  dans  le  but  de  traiter  les  all'ai- 
res  de  tel  on  l('l  pays  déterminé  : les  antres  sont  desélablis- 
siunenls  totalement  étrangers  (pii  ont  une  snccnrsale  à 
l.ondres  pour  y traiter  leurs  ]>ropres  allaires  (tels  le  Cré- 
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(lit  Lyonnais,  le  Lomploir  nalioii.il  fLoscoiTijile,  (‘le.).  11 
fanl  ini'llre  ces  (lernières  absolnmenl  à pari  qnoicpie  dans 
les  slatistiques  de  Y EeoiioiiiisI  on  \oil  fiiiiirei'  le  Crédit 
lyonnais,  la  Denllie  Bank.  etc. . à colé  des  Anglo-Aiislrian 
Bank,  Hong-Kong  and  Shanghaï  Banking  Corporation, 
London  and  Hiver  Plaie  Bank,  eic... 

Les  ((  colonial  and  foreign  hanks  » anglaises  sont  avant 
ton!  des  inlennediaircsdans  les  rcgicnK'ids  intcrnalionanv. 
A côté  de  leurs  alTaircs  de  change,  elles  s'occiqicnl  aussi 
du  commerce  des  mélaux  précieux. 

L ne  seconde  hi  anche  de  leur  acliA  ilé  consislc  à s'occupei- 
de  rimporlalioii  cl  de  rexportalion  des  marchandises  avec 
la  colonie  ou  le  pays  ([u’cllcs  rcjiréscnlent.  La  banque  de 
Londres,  par  exemple,  recoil  la  marchandi.se  d'un  lahi  i- 
cant  anglais  et  lui  en  paye  une  |)artie  du  prix  {~7)  ou 
8o  o/o)  contre  la  remise  d'une  lettn*  de  change  documen- 
taire; l'agence  dans  la  colonie  ou  à l'étranger  ne  délivre 
la  marchandise  que  coidre  payemeut  de  la  lettre  de 
change  (i  ). 

Lnfin  un  rôle  encore  important  des  Colonial  and  Po- 
reign  Banks  est  le  placement  à I.ondrcs  des  emprunts 
étrangers.  C'est  ainsi  que  la  IIong-Kong  and  Shanghaï 
Banking  Corporation,  non  contente  d'etre  le  banquier  du 
gouvernement  chinois,  a négocié  aussi  un  emprunt  japo- 
nais en  Angleterre. 

Afin  de  ne  laisser  aucun  doute  dans  la  pensée  du  lecteur, 
nous  donnons  ci-joint  deux  listes  : l'uue  des  principales 
banques  coloniales,  l'autre  des  juiucipalcs  banques  étran- 
gères. telles  que  V Evonondsl  les  donne  dans  sa  statistique 


(1)  V.  sur  le  rôle  des  Colonial  and  Foreign  i;anks,  Jallé  Edgar, 
op.  cit . , pp.  60  sq. 
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semesiriclle  (i  ) avec  leur  capilal  versé  et  le  nombre  de 
leurs  agences  (agences  dans  les  colonies  ou  dans  les  ]>ays 
él rangers),  cl  h‘  lieu  du  siège  social  jiour  les  hampies 
étrangères. 

On  se  rendra  facilement  compte  à la  simple  Icclurc  des 
raisons  sociales  de  ces  banques  que  lout  anglaises  (pi'cllcs 
soient  de  capital  et  de  direction, leur  champ  d'activité  n'est 
pas  eu  Angleterre  et  qu’elles  sont  jiar  conséquent  en  de- 
hors de  l'élude  f[uc  nous  nous  proposons. 


(1)  V.  Econonüst,  23  octobre  1900 
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Colonial  Joint  Stock  Jyonks  ayant  un 

c 

ctabtissenicnt  à Londres. 


Banques 


Agences 


African  Banking  Corporation 34 

Auslralian  Joint  Stock  Bank. 73 

Bank  of  Adélaïde. 72 

J5ank  of  Africa  Ltd 38 

Bank  of  Australasia 171 

Bank  of  British  Nortii  America  ....  03 

Bank  of  British  West  Africa 13 

Bank  of  Mauritius 1 

Bank  of  Montreal. 144 

Bank  of  New  South  Wales 277 

Bank  of  New  Zealaad , 130 

!)*>  Bref  . 

1)^*  4 0/0  Guaranteed  Stock  . . . 

Bank  of  Victoria 83 

Act.  de  pref. 

Ganadian  Bank  of  Commerce  .....  202 

Cliartered  Baniv  of  India, Australasia  and 

China 27 

Golonial  Bank 12 

Commercial  Banking  Co  of  Sydney.  . . 171 

Commercial  Bank  of  Australia.  ....  138 

1)°  Act . de  pref 

Dehli  and  London  Bank. ■ 7 

English,  Scüttish  and  Australian  Bank 

Ltd 110 

Ferp.  stock 

Indian  Specie  Bank 1 ï 

London  Bank  of  Australia 30 

\)^  Act.  de  pief 

Mercantile  Bank  of  India 10 

Do  Act.  de  pref . 

Natal  Bank  Limited  20 

Act.  de  pref 

National  Bank  of  Australasia 107 

1)0  Act.  de  pref 

National  Bank  of  India 21 

National  Bank  of  South  Africa  ....  08 

National  Bank  of  New  Zealand  ....  33 

Netherlands  Bank  of  South  Africa.  . . 8 

Queensland  National  Bank 03 

1)0  Interminal)le  Inscribed  Stock  . 

Boval  Bank  of  Queensland 22 

Standart  of  South  Africa 131 

Union  Bank  of  Australia 130 

Totaux 2.014 


Capital  versé 
on  V 

400.000 

134.370 

400.000 
1.000.000 

1 .000. 000 

1.000. 000 

100.000 
123.330 

2.038.903 

2.300.000 
300.000 

300.000 
1 .000.000 
1.001 .230 

410.760 

2.034.793 

1.200.000 
000.000 

1 .300.000 
93.109 

2.117.330 

337.023 

339 . 437 
2.034.394 
499.203 
370.090 
171.930 
187.300 

373.000 
129.420 
370.380 

1.192.440 

303.780 

800.000 

1.100.000 

373.000 

400.000 
413.322 

3.100  709 

493.000 
1.348.323 
1.300.000 

38.103.410"^ 
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Foreiyn  Joint  Stock  ]i((nks  possédant 
an  ctahtissenieid  d Londres. 


Banques  et  sièges  sociaux 

1 . Anglo-Austrian  Bank,  Vienne  .... 

2.  Anglo-Egyptian  Bank,  Londres.  . . . 

3.  Anglo-Eoreign  Banking  C®,  Londres  , 

4.  Anglo  Italian  Bank,  Londres 

3.  Anglo-Japanese  Bank,  Londres.  . . . 
0.  Anglo-Soulh  American,  Londres  . . . 

7 . Banco  de  Ghile,  Santiago  et  Valparaiso. 

8.  Banco  espanol  del  Rio  de  la  Flata, 

Buenos- Ayres 

0.  Bank  of  Egypt,  Londres 

10.  Bank  of  Roimiania  Londres 

11 . British  Bankof  South  America, Londres. 

12.  Comptoirnational  d’escompte  de  Paris. 

13.  Crédit  lyonnais,  Paris 

14.  Deutsche  Bank,  Berlin 

13.  Disconto  Gesellschaft,  Berlin  .... 
10.  Dresdner  Bank,  Dresde  ....... 

17.  IIong-Rong  et  Shanghaï  Banking 

Ilong-Kong 

18.  Impérial  bank  of  Persia,  Téhéran.  . . 

19 . Impérial  Ottoman  Bank, Constantinople. 

20.  lonian  Bank,  Londres 

21.  London  and  Brazilian  Bank,  î.ondres. 

22.  London  and  River  Plate  Bank,  Londres. 

23.  London  Bank  of  Mexico  and  Soutli 

America,  Londres 

24.  National  Bankof  China,  Hong-Kong  . 

23.  National  Bank  of  Egypt,  Le  Caire.  . . 
20.  Société  générale,  Paris 

27.  Swiss  bankverein 

28.  Yokohama  Specie  Bank 

Totaux 


Agences 

Capital  versé 
on  t 

9 

2 . aOO . 000 

8 

'■.00. 000 

néant 

420  000 

D 

10.000 

2 

209.115 

19 

1 250  000 

28 

1.332.031 

30 

3.073.553 

4 

G25.00O 

1 

300.000 

11 

050.000 

139 

O.OUO.OOO 

230 

lO.OOO.OOÛ 

12 

10.000.000 

3 

8.500.000 

. . . 

0.000.000 

27 

1.500.000 

8 

050.000 

30 

5 . 000 . 000 

83 

15.510 

10 

1 .000.000 

10 

1.200  000 

480.000 

1 

291 .202 

20 

3.000.000 

714 

12.000.000 

i 

2.512.000 

21 

2.400.000 

1.427 

85.708.471 

IV.  — Intermédiaires  du  crédit. 

\|>res  rèlucl(M’aiïi(1o  f[uc  nous  venons  de  luire  du  l'oU* 
ir  le  inareliè  de  Londres,  des  Imnqnes  de  depol.  dune 
irL  c[  des  a colonial  and  ioiviyn  l)anks  »,  d aulre  i)arl. 
nous  reste  a dire  (|nekiues  mots  des  inlermédiaires  du 
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crédit  dont  lc>^  fondions  rentrciaicnt  ])lus  on  moins  «nr  le 
contincid  daii';  le  cadre  j^cncral  de  la  hainjne. 

(les  intermédiaii'cs.  demi  l)aii([niei-s.  sedon  le  mol  de 
Marx  (i).  sont  les  l)ill-l)rokers  (rime  part,  les  sloek-liro- 
kers  et  jobliers  d'anlrc  part  ; les  premiers  ont  la  spécialité 
de  rc'a'ompte.  les  seconds  font  le  eommcrce  des  valcnrs. 

1“  Lef  biU-hvokers  (2), 

Les  bill-brokcM's.  eonrtiers  en  lettres  de  change,  sont  b's 
intermédiaires  entre  les  banquiers  et  les  commeirants. 

10  entre  ceux  f[ui  veulent  acheter  des  lettres  de 
change  et  ceux  (|iii  veulent  tes  vendre.  L'importance  d(‘ 
leur  i'(Me  tient  en  particulier  à la  difli(‘nlté  d’nnc  connais- 
sance |iarfaite  du  papier,  connaissance  ipi'ils  aequièreni 
par  une  longue  expérience  et  en  se  tenant  toujours  an  eon 
rant  de  la  situation  de  leurs  clients. 

Les  bill-brokers  ne  limitent  ]ias  leurs  opérations  an  ]ia- 
pier  de  banque  (bank-paper.  celui  f[ui  est  accepté  on  en- 
dossé iiar  (piebpiegrandebanqneonconqiagniedetinance). 
ils  eseomptent  aussi  le  papier  endossé  pai-  des  commei'- 
eants  ordinaires,  pourvu  que  leur  situation  soit  suftisani- 
ment  bonne.  Ce  papier  de  commerce  (trade-bills)  s es- 
eompte  à des  taux  pins  élevés  que  le  papier  de  banque, 
taux  proportionnel  aux  risques. 

Les  bill-brokers  achètent  donc  le  j)apier  et  le  gardent 
autant  que  possible  jusqu'à  échéance  ; s'ils  ont  besoin  de 
eapitatix.  ils  se  les  procurent  an  moyen  de  l'argent  à vue 

fl)Mar.K,  Le  rapilal,  lit  ii,  trad.  borcliai'dt.  Paris,  Giard,  1902, 

i). 

(-2)  L.  F.  Straker,  The  monqj  market,  Londres,  190^,  ch.  x ; F.  E. 

Présent,  (la y ïlaakimj,  Londres,  1009,  ch.  vi  ; Jaiïé  Edgar, 
ojK  rit. , pp.  73  sq.,  etc. 
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disjionible  siu'  le  marché.  Cet  argent  est  piade  te  plus  sou- 
vent ])ar  les  l)anfpu('rs  à des  taux  assez  bas  et  a\ee  la  ga- 
ranti(‘  des  lettres  de  change  (jni  leur  sont  abjrs  endoss‘‘cs. 

Les  bampviers.  nous  1 a^(Jns  \u,  bjnt  eux-immies  1 es- 
compte des  lettres  de  change  de  leurs  clients  : mais  cct 
escompte  ne  leur  suffit  pas  et  ils  r(‘tirent  de  1 iidin  inediairi* 
du  broker  un  double  aAantage  : d abord,  ils  obtiennent 
une  garantie  de  jilus,  la  signature  du  broker,  et  d antic 
]>art  ils  acbèteid  an  broker  le  jiapier  à l'écliéance  qui  leur 
convient  suivant  les  besoins  de  leur  caisse. 

Le  bill-broker.  bon  cxem]ile  du  point  extrême  auquel 
est  poussée  la  division  du  travail  cm  \nglcterre.  est  donc 
un  intermédiaire  utile,  son  mie  n est  cepcMidant  pas  >ans 
être  critiqué  et  tout  spécialement  en  teni])s  de  crise. 

C'est  alors,  en  elTcl.  (pic  le  broker  n’obtenant  plus  de 
crédit  des  banquiers  se  voit  obligé  de  irescomjiter  son 
[lapier  à la  bampie  d'Vngleterre  et  par  consiapient  de 
faire  une  brèche  à sa  réserve  an  moment  le  moins  ojijior 

Inn. 

Ce  défaut  d'organisation  ressort  directement  de  la  cons- 
tatation des  diverses  faillites  importantes  de  bill-brokers 
dont  chacune  fut  la  cause  directe  on  indirect(‘  d nue  cii>e 
financière  (i ) : 

1807  Sanderson  et  C" passif  de 

i8f)f)  Overend.  Cnrney  et  C“  . — 

187.")  Sanderson  et  C" — 

— à onng- Bortlnvick  et  C"  . — 


e J. 000. 00 O 
» 11.000.000 


7 .000.000 


1890  baring  Brothers  (foreign 
bill-brokers)  . 


))  a..)(30.ooo 


» a 1.000. 000 


L'expérience,  il  est  vrai,  a comlnit  à ne  jias  mettre  de 


(L  Edgar  JafT(?,  op.  rit.,  p.  80. 
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sommes  lro|)  considéiables  à la  disjiosilion  d'une  maison 
unique;  depuis  (juel([ues  années  d'ailleurs  les  affaires  se 
sont  en  partie  eoncentrées  dans  les  mains  de  grandes 
sociétés  par  aelions  (Discount  comj)aides).  ([ui  présentent 
sur  U's  hrokers  l'avautage  de  pulilier  régulièremeul  des 
comptc's  et  île  faire*  ainsi  connaître  l'état  de  leurs  allaires. 

Quoique  les  bill  lirokers  ne  doiM'iit  pas  rentrer  dans 
notre  étude,  nous  ne  devons  cependant  pas  négliger  di* 
signalei' la  ti'iidaiice  à l'établissement  de  sociétés  par  ac- 
tions en  ce  i[id  concei  ni'  même  les  di'licates  questions  ili* 
l’escompte.  En  même  temps  que  cette  teudance  à la  cou- 
ceutration  on  doit  aussi  signaler  une  cei’laine  tendance  à 
l'inlégralion  des  allai  res.  car  de  plus  eu  plus  les  discount 
compauies  ressemblent  aux  banques  dedcpêits.  tandis  ipie 
les  bampies  de  dépêjt  tendent  par  suite  de  l'augmentation 
de  leur  clientèle  à escoiu[)ter  directement  le  |)apii'r  ([u  on 
leur  présente. 

2“  Les  stock-brokers  et  les  jubbers  (1). 

De  même  i[ue  les  bill-biokers  sont  les  iuli'rmédiai res 
de  la  tinance  [)our  tout  ce  ipii  concerne  les  lettres  de 
cbange.  de  même  les  stock  brokeis  et  jobbers  sont  les 
iidermédiaires  en  ce  ipu  toucbe  au  tralic  des  valeurs. 

Contrairement  aux  bill  brokers  qui  ne  sont  pas  organi- 
sés et  dont  les  alTaires  jicuveid  êti’e  traitées  et  le  sord  elTec- 
tiiement  dans  une  certaine  mesuie  ]>ar  les  banipies,  les 
stock-brokers  (inside)  ont  une  organisation  rigide  ne 
conqirenant  ipi'un  nombre  limité  de  maisons  et  auxquel- 
les seules  l’entréi'  à la  bourse  des  valeui's  est  permise.  Ils 
forment  une  corporation  dont  la  diiection  est  élue  par  la 

(1)  V.  l'rancis  E.  Sleelo,  Présent  ilaij  bankinfi,  I.omlies,  1900, 
cli.  VI,  p.  Ci  sq.  ; Jiitîé  Ivlgar  op . rit.,  p.  82  sq. 
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\utour  d'eux  se  grou|)eut  sans  organisation,  mais  tou- 
jours soumis  à certaines  règles,  ceux  que  l'ou  nomme  les 
(I  outsiders  ».  ipii  d'ailleurs  ne  peuvent  agir  a la  bourse 
que  i)ar  l'intermédiaire  d'un  a iusidi'r  ». 

\ ci'jté  lie  ces  deux  sortes  de  brokers,  sont  egalemi'ut 
membres  du  Stock  Excbauge.  les  jobbers  ipii  ne  sont  pas 
comme  les  brokers  di*  purs  intermédiai  res,  mais  peuvent 

agir  pour  leur  propre  couqite. 

brokers  et  jobbers  ne  se  coufoudent  pas:  les  jobliers 
forment  un  anneau  spécial  dans  la  chaîne  de>  inli'ime- 
diaires  ; ils  sont  iiiteiinédiaires  entre  les  bi'okers  eux- 
mêmes.  \insi  un  distingue  dans  le  [uiblic  deux  lalego- 
rics  : celle  des  acbeteurs  (>l  celb*  des  vendeurs,  ruue  i*l 
l'autre  s'adressent  à un  broker:  le  broker  de  cbacune  d'elles 
s’adresse  au  jobber  qui  traite  spécialement  l'alVaire  deman- 
dée (La  spécialisation  est  [xmssée  a un  haut  degré  en  An- 
gleterre en  ce  qui  toucbe  les  x aleui’s).  Ix*  Stock  Excbauge 
est  divisé  en  effet  eu  marebés  de  diverses  sortes  que  cons- 
tituent les  jobbers.  11  > a le  (ionsol  Mai  kel,  I American 
Market,  le  Alining  Market,  etc.,  el  lorsqu'un  broker  reçoit 
un  ordre  soit  d'achat,  soit  de  vente  il  sait  exactement  à 

qui  s'adresser  pour  sou  exécution. 

Ou  s(>  plaint  souvent  de  ces  deux  iulermédiaiirs  (i  ; que 
semble  cepeudant  ju>lilier  l'extrême  diiersilédu  marché 
des  valeurs  anglais,  dnnt  ils  facilileul  les  Iransaclious. 

Ces  ex])licalions  données  sur  le  roli*  propre  decesiutei- 
médiaires.  il  nous  faut  voir  le  rôle  qu'ils  jouent  vis-à  vis 

q , Le  broker  reçoit  une  commission  ; tpi.int  aux  jobbers,  ils  ont 
l’habilude  do  coter  deux  cours  l’un  d aclial,  1 autre  de  xente  et  dont 
la  dilTérence  conslilue  leur  bénéfice  : «E/ic  lurn  uf  the  mni  ket  >. 


i»ui:mij:ui:  pautii:. 
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(les  banques.  Ce  jole  iesseinl)le  i)eaueouj)  à celui  des  bill- 
brokers.  lui  ellel  les  slock  l)rokers  u'oid  pas  un  capital 
suftisanl  ])our  acheler  et  garder  jus(pt'à  ce  qu'ils  puissent 
les  vendre  avec  j)r<»lil  des  massirs  de  \aleuis.  Ils  déposent 
donc  l(‘s  \aleurs  achetées  dans  une  bainjue  qui  leur  avan- 
cera 1 argent  dont  ils  ont  besoin  contre  celte  garantie.  Ou 
encore  les  l)am[ues  par  leui  s avances  aux  l)rokers,  toujours 
contre  gai'aidie  des  valeiii  s.  pei  inellent  a ces  derniers  de 
prolonger  les  allaires  de  spéculation  de  leurs  clieids.  Ces 
0[)erations  de  rc|)ort  sc  font  de  la  façon  suivante  : le  client 
vend  les  valeurs  au  broker  avec  ledi  oit  de  les  racheter  à un 
prix  [)lus  éleve.  I)  autre  [)ai  l.  pour  obtenir  les  fonds  néces 
sa  ires  a l achat,  le  l)roker  emprunte  aiq)rès  des  bamptes  (jiii 
en  revanche  ont  la  garantie  du  dépôt  des  valeurs. Le  bi  oker 
se  trouve  t)axé  par  la  diflérence  enlj'e  l'intérét  qiu'  lui 
prend  la  baïupie  et  ct^lui  qu'il  fait  paxer  à son  clieid. 

Il  nous  a semblé  intéjvssant  de  j>réciser  le  lole  des 
stock-brokers  et  jobbers  aussi  l)ien  cpie  celui  des  l)ill-l)n)- 
kers,  [)arce  ([ue  les  mis  et  les  aiitj'es  se  tiouvent  en  lelalion 
avec  les  bau([ues  de  dépôt  ; mais  on  \oil  que  jiar  le  genre 
im*nu*  de  leurs  allaires,  ils  sortent  du  (aube  d'une  étude  de 
la  concenliadion  dans  la  ban([ue  : comme  en  sont  sortis 
piécédemment . mais  celle  fois  plus  pour  le  champ  sur  le- 
quel ils  exercent  leur  aeti\ité  ((ue  jiour  la  nature  de  leurs 
opérations.  h‘s  o foreign  and  colonial  l)anks  n et  les  ((  mer- 
chant  hankers  j). 


De  cette  courte  élude  du  marché  linancier  anglais,  il 
resuite  ([uc  les  bampies  de  dé|)('>l  forment  sinon  le  tout, 
du  moins  la  pivs([ue  totalité  de  la  bampie  purement  an- 
glaise. J^i‘ssa\ings  lianks  oïd  des  j ègh  s spéciales  et  en  j)ai'- 
liculiei*  ne  dis|)osenl  pas  librement  de  leurs  fonds  ; les 


la:  MvHcm:  iixAM:n:u  \m;lais 
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fbr(M"ii  cl  colonial  baiilvs.  quoi(iiic  reccvanl  (luchiucs  dc- 
|)(Ms  aii^^lais,  n'onl  pas  j)our  cliainp  d'aclivilc  T \ii^1cU‘itc. 
Kiifiii  les  intermediaires  du  crédit,  slock-ljrokers,  l)ill 
l)rokers  et  aulies,  quoique  dans  nn  sens  très  large  dn  mol 
ils  soient  nn  peu  bampiiei  s.  ne  peu\ent  à aucun  point  de 
vue  l•eldrer  dans  notre  élude. 

(le  sont  les  l)ampiesdc  dé|)ot  (mtre  les  mains  des([uellcs 
se  concentrent  l(‘s  ca])ilau\  (‘I  1 é|)argne  du  peuple  anglais 
(jni  forment  U'  seul  cliani])  utile  d'invcsligalions  j)our(}ui 
vent  étudici’  la  concentration  dans  la  ban([ue  en  Angle- 
terre. 
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CIUPITUE  II 

LE  DÉVELOPPEMENT  DES  SOCIÉTÉS  PAR  ACTIONS 
LELR  CONCENTRATION. 


l)('s  le  cliapilrc  piécédeiil  on  a pu  voir  ([110  le  mouve- 
nienl  de  eoneenlraliou  avait  ])onr  luise  le  développement 
des  soeiélés  par  aelions  : sans  la  tonne  soeiélaire  on  ne 
coneeM'ait  pas  les  vastes  inslitnlions  qui  seules  sont  à 
même  de  jouer  le  rôle  que  souvent  des  eenlaines  de  pelites 
maisons  privées  n’arriveraient  i>as  à remplir. 

C’est  doue  à un  historicpie  de  la  foiniatiou  |)uis  du 
développement  des  joint  stoek  hanks  que  nous  demande- 
rons de  nous  enseigner  eomment  la  coneentration  devint 
possible  en  Angleterre  et  comment  en  ell’et  elle  se  déve- 

lop|)a(i). 

En  l’année  1708  on  avait  inséré  une  elause  dans  la 
eharte  de  la  Banque  d’ Vngletcrre.  qui  prohibait  l’établis- 
sement tle  toute  banque  avant  plus  de  si\  assoeii's. 

C.ette  clause  cmpèebait  la  Imination  de  toute  espèce  de 
société  par  actions:  cependant  l'aeei'oissement  constant 
de  la  fortune  publique  et  du  eommeree  de  la  nation  exi- 
.reait  un  plus  grand  nombre  de  banques.  Il  se  forma  alors 
une  grande  (luantité  de  bampies  avant  ehaeune  moins  de 


(1)  Nous  avons  consulté  principalement  pour  ce  chapitre  : Macleod, 
Ilmirv  Dunning,  The  Ihcory  and  practice  of  Lankiny, Londres,  1892, 
Sykc;  E.,  op.  cil.,  l,  p.  118  sq.;  II,  p.  131  sq.  et  432  sq.  (chapo 
tre  dû  à M.  E.  Sykcs)  ; Easton,  op.  cil.  -,  Slraker  t .,  op.  cil. 
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six  associés.  — Il  est  à noter  ici  ipie  la  charte  de  la  Ban- 
que d’Angleterre  ne  s’appliquant  pas  à l’Ecosse,  des  .loin! 
stock  Banks  y furent  foiniées  dès  cette  époipie  : on  sait 
que  depuis  leur  dévelopiiemcnt  fut  tel  <pi’ellesont  absorbé 
la  presque  totalité  des  all’aires  de  bam[ue  en  ce  pays. 

Mais  ces  banques  (anglaises)  de  moins  de  six  associés 
furent  sans  doute  foi  niées  de  façon  trop  hâtive. car  on  cons- 
tata un  grand  nombre  de  faillites  (environ  1 .000  banques) 
de  1790  à 1818.  Ce  fut  l'oceasion  de  lemettre  en  avant  le 
principe  des  sociétés  par  actions. 

Dès  1820  on  essava  de  persuader  la  Banque  d’ Vngletene 
et  de  lui  faire  abandonner  son  pi  i\  ilège  au  moins  dans  la 
mesure  où  il  enniéebail  rétablissement  de  sociétés  pai' 
actions.  On  n’y  léussit  jias,  et  l ien  de  nouveau  ne  fut  fait 
avant  1826. 

Les  nombreux  ilésastres  de  l’année  précédente  étaient 
alors  généralement  attribués  à la  mauvaise  direction  des 
banques  provinciales  et  le  ministère  fut  assez  puissant  pour 
forcer  la  Banque  à rendre  son  monopole  injustitiable  et  à 
permettre  enfin  l’établissement  de  joint  stock  Banks  <à 
plus  de  soixante-cinq  milles  de  la  métropole  ( i).  L’Act  de 
1826  ne  parle  ni  de  la  eonstitution  ni  du  capital  de  ces 
sociétés,  de  sorte  que  chacune  pouvait  se  choisir  une  for- 
me particulière,  déterminer  son  propre  capital  et  faire 
toute  publicité  à ce  sujet. 

Peu  de  joint  stock  Banks  furent  d’abord  formées  sous  la 
garantie  de  cet  Act  : lespremières  furent  celles  de  Bradford, 
Lancaster.  Aorvvich.  etc.  Ce  sont  seulement  les  années 


(1)  L'Act  de  1820  dit  : « That  banks  of  an  ualiiniLed  number  of 
partners  niay  be  forined,  provided  lhat  Ibey  shall  nol  bave  any 
bouse  of  business  in  London,  or  at  any  place  witbin  sixty-five 
miles  tbere  of.  » 
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pros[)èies  de  i8ô;^  cl  suisanles  ([ui  préi'iiulèpeiil  loin  dé- 
veloppement. 

En  i833  vint  le  renom elleinenl  de  la  cliarle  de  la  Ban- 
que d'Angleterre  et  l'on  décida  de  supprimer  les  restric- 
tions vexatoires  qui  empêchaient  les  bam[ues  de  créer  des 
lettres  de  change  ondes  hillets  de  moins  de  £ 5o  pa\a- 
hles  à vue  par  leurs  agents  de  Londres.  En  même  temps 
on  ilemanda  aux  banques  de  produire  des  comptes  heb- 
domadaires. certiliés  sous  serment,  du  montant  de  leurs 
billets  eu  circulation,  et  de  faire  parvenir  aux  u commis- 
sioniiers  «de  radministratiou  du  l'imbre  une  statistique 
Irimesirielle  du  montant  moven  de  leur  circulation. 

C'est  alors  que  l'attention  générale  se  porta  sur  la  dé- 
couvi'i'te  faite  en  182a  par  M.  .loplin.  Selon  lui  la  cbaitt 
de  la  Hampie  d'Angleterre  n'empécbait  pas  la  formation 
de  joint  stock  banks  à Londres  et  d'adopter  un  genre 
d'alTaires  semblable  à celui  des  banquiers  de  Londres  (1  ). 
Le  cas  fut  soumis  aux  avocats  de  la  Couronne,  quiconlii- 
mèrent  celle  vue.  Celte  façon  inattendue  de  louiner  le 
monopole  de  la  Banque  remplit  de  consternation  ses  di- 
recteurs qui  demandèrent  la  révision  de  la  charte.  Loid 
Allborp  s'y  refusa  énergiquement  cl  répondit  qu  il  vou- 
lait bien  laisser  à la  Banque  ses  prix  ilèges. mais  (pi'il  s'op- 
poserait à leur  extension.  Pour  écarter  toute  espèce  de 
doute  à ce  sujet,  on  inséra  dans  le  Bank  Cbartei  Acl  une 
déclaration  permettant  expressément  la  formation  de  joint 


(I)  M.  Joplin  disait  : « That  public  banks  liave  nol  hitherto  exis- 
ted,  more  especially  in  London  and  Lancaslnre,  seeins  to  haxe  li- 
sen  from  the  xvant  of  a proper  knoNxdedge  of  the  principle  of  ban- 
king  rallier  than  from  de  Charter  of  the  Bank  of  England,  xx'hich 
I find  not  prevenl  public  banks  for  the  deposil  of  capital  from  being 
established  « (Cité  par  Easton,  op.  cil.,  p.  51-55;. 
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stock  banks.  « à condilion  qu'elles  n'emprnnlenl  ou  n'a- 
cbèlenl  en  Angleterre  aucune  somme  d'aigenl  au  moven 
de  lettres  de  change  ou  de  billets  payaldes  à vue  ou  à ([uel- 
({ue  terme  de  moins  de  six  mois  ( i ).  » 

Cette  déclaration  ne  resta  pas  longtemps  sans  ell'et  et 
bienb'jl  fut  formée  la  première  joint  stock  bank  de  Lon- 
dres, la  London  and  estminstei-  Bank  (i8ôj). 

On  peut  se  taire  une  idée  des  énoi  nies  difficultés  qu'ont 
du  surmonter  les  organisateurs  de  ce  grand  établissement 
en  rappelant  qu  il  ne  lut  |)as  eonstitué  en  la  forme  du 
.loinl  stock  banking  \ef.  ipii  n ax  ait  pas  force  de  loi  ilans 
le  ravon  de  soixant(“-cim[  milles  de  l^ondri's.  mais  que 
c était  une  simple  association  de  droit  commun.  L un  des 
moindres  inconvénients  de  cette  constitution  était  que  la 

baufpie  ne  pouvait  soutenir  en  j ustice  la  moindre  action 

.sans  énumérer  tous  ses  associés,  un  à nii.  et  l'on  sait  que 
la  plus  petite  erreur  d'ortbograjibe  dans  fun  des  noms 
aurait  alors  vicié  la  procédure. 

La  London  and  \N  estminster  bank  était  la  pins  grande 
institution  de  droit  commun  qui  existât  en  Angleterre  : 
Imites  les  autres  joint  stock  banks  de  Londres  formées 
axant  1 Acl  de  i8jj,  ne  turent  pas  antre  chose  (|ue  des 
associations  de  droit  commun.  Les  inconvénients  insiq)- 
])orlables  de  cet  état  de  choses  condnisirent  à une  [iropo- 
silion  de  loi  faite  au  Parlement  en  vue  de  lendre  le  prési- 
dent de  la  London  and  Westminster  bank  capable  de 
soutenii  en  justice  tant  aelixement  que  passivement  les 
actions  de  la  banque.  Les  directeurs  de  la  Banque  d’An- 
gleterre s’y  opposèrent  forlemeid  ainsi  que  Lord  Vllborp. 

(1)  « Pioxided  thex  did  not  borroxx’  or  take  iip  in  England  any 
surn  or  sums  of  money  on  tlieir  bills  or  notes  payable  on  demand, 
oi  at  any  less  time  than  six  nionths  from  the  borroxving  there  of.  i 


l’UEMIEKE  l’AKÏIE. 


CHAPITIŒ  ir 


Lu  Chaml)iv  îles  Communes  ilomiu  i 'i  i \ oi\  eoiitre  oo  en 
t‘u\eur  du  hill.  Mais  le  gouveruemeut  fui  assez  lulUieul  u 
lu  ('iluunl)re  des  Imrds  poui'  le  luire  rejelei . 

Vprès  eel  éehee,  lu  Loudon  uud  W eslmiusler  udoplu  le 
pluu  de  luire  tous  ses  eoulruls  pur  riutermédiuire  de  tbudés 
de  poii\oir  — Imslees  — el  loules  les  joint  sloek  buuksdc 
Londres  durent  adopter  ee  procédé.  Ces  autres  buniiues 
fondées  sur  les  inénies  buses  ipie  lu  Londou  uud  V\  esl- 
minster  étaient  lu  London  Joint  Stoek  bunk  (fondée  en 
i8;Ui).  lu  l nion  bunk  (iS.'li))  : lu  London  und  Counly  bunk 

: et  lu  (ioiuineieiul  Bunk  (iS'|o). 

Dp  nombreuses  lestriclions  gènuieni  encore  les  banques, 
Putre  autres  celle-ci  ipic  lu  Londou  uud  W estuiiuster.  sous 
lu  direction  active  de  Cilburt.  essuvu  de  tourner:  aucune 
ussociulion  ni  société  de  i>lus  de  six  membres  Jie  pouvait 
uceeiiter  de  lettres  de  change  ù moins  de  six  mois  de  date  ; 
défense  ([ui  existait  aussi  bien  jiour  une  société  faisant  la 
bumpie  que  pour  toute  autre.  Mais  les  termes  de  L Vet  ue 
défendaient  pas  le  même  acte  ù des  tondes  de  pouvoii 

— Si  un  fondé  de  pomoir  pouvait  accepter,  rien 

semble  l-il  ne  ])ouvait  renqn'eber  de  le  faire  pur  procu- 
ration. On  essuxu  de  tourner  pur  ce  moven  le  monopole 
de  lu  Bumpie  (LAngleterre.  Le  > i leM-ier  iS33  lu  banque 
dp  Suint- Albans  tira  uiip  lettrp  de  ebunge  de  ué)  Un  res  .sur  la 
London  und  Westminster,  payable  ù :n  jours  de  date. 
Celle  lettre  fut  présentée  le  :>:i  à racceptulion  ù lu  London 

and  W eslminster  et  ucceplée  de  lu  façon  suivunli'  . 

Vccepted. 

U 3(3. 'l'brogmorlon  sir.,  pci'  proenrulion  ol 

lbi“  trustées  of  Ibe  London  and  Westminster  Bunk. 

J.-W  . (iilbart,  M(iii<njer. 

La  Bumiue  d‘  Vnglelerre  se  mit  en  devoir  d obleiur  une 
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sentence  ipn  empécbùl  les  banques  d‘aece|)ler  de-  eltelsiMi 
celte  forme.  Le  cas  fui  plaidé  el  lu  Co///‘  dc.s'  Coiiniion 
estima  qu'il  y avait  infruelion  uu  Bunk  Cburler  \el  d<' 
i833  el  deux  autres  Vcis  en  \ ignenr  coneei'iiunt  lu  Bumpu' 
d' \ngleterre.  Conformément  ù eetle  décision , le  Maslcroj 
Ihr  liolls  tu  défense  aux  bampies  d'ucei'pter  des  li'ltri's  de 
change  à moins  de  six  mois  dédale.  Le  seul  résnilul  lui 
que  les  banques  pavèrent  les  elTels  tirés  sur  elle<  sans  les 

avoir  acceptés  préalablement. 

La  London  and  esiminsli'r  Bank  s étant  fait  buliresnr 

ee  point,  il  incombait  ù la  London  Joint  Stock  bank  d'im 
trerùson  tour  dans  la  lice  contre  lu  Banque  d' \ nglelerre. 

Fdle  s'entendit  pour  cela  avec  une  banque  du  Canada, 
ipii  devait  tirer  sur  M.  Ci'orge  Lollui'd.  \L  Bollurd  devuil 
accepter  eu  son  jiropre  nom.  mais  lu  London  .loini  -loek 
s’engageait  à faire  les  tonds  pour  luii'e  lionni'Ui  >i  I ui  t t p- 
talion  de  M.  Pollard.  Ce  genri'di'  I l'unsuelioiis  d('v  inl  iisiud 
entre  les  deux  bampies.  M.  Pollurd  éluni  le  directenrde  la 
l,ondon  Joint  Stock. son  aiM'i'plulion  vuluil  en  réalité  pour 

celle  de  lu  banque. 

La  Chambre  des  Lords  déelura  \v  pi'océdé  ingénieux, 
mais  non  jias  illégal,  et  les  bumpies  pnreni  fuir(>  indirecte- 
ment ce  qu'on  leur  défendait  di'  taire  directement. 

Tous  ces  détails  bistoriipies.  ipie  nous  emiirunlons  pour 
la  plupart  ù lu  si  iidéressante  bisloin'  des  Jcdnl  Sloek 
banks  deMacleod.  montrent  à ipielles  subi  dites  étaient  ré- 
duites les  sociétés  paradions  pour  lourmu'  h's  |)ri\ilège< 
injusliliés  de  lu  Bumpie  d' \nglelerre. 

D'antre  part,  la  situation  des  joiid  stock  banks  était 
encore  légalement  très  incertaine  : D(‘d  l'oil  commun  il  est 
reçu  que  personne  ni'  ])eul  poursuiv  re  une  action  u lu  lois 
activement  et  passivement.  Si  donc  une  même  jieisonne 
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était  ineinbrodo  deux  associai  ic^iis.  ccs  associations  no  pou- 
vaient aiii r on  j nsi icc  l'iinc  (‘onirc  raiilrc'  ; de  meme  aneiine 
assoeialioii  ne  pom  ail  pom  snixrenn  (l(>  s('s  meml)i‘os.  ni 
/’/ee  ee/‘.s7/.  ( )i'.  on  sait  (pu‘  les  joi n I stock  bailks  de  Lon- 
tlres  élai(‘id  des  associations  de  dioil  eommnn,  et,  ce  (pd 
était  vrai  jionr  ces  dernières  l'élail  aussi  ])our  elles.  Le 
staint  de  iS.'lS.c.  ()G,  l’omédia  à ces  anomalies.  Tl  décida 
<pi‘une  bampie  pouvait  jionrsnivre  en  J iislice  un  de  ses 
membres  comme  iin  élranjicr.  et  le  statut  de  i i i, 

étendit  ce  droit  aux  cas  erindnels. 

Il  n'était  pas  légalement  permis  aux  fjens  d'I-^o-lise  d(^ 
faire  le  eommeree.  et  l’on  tenait  pour  nnlles  et  illéoales 
les  associations  à but  commercial  comprenant  des  pi'nsde 
eel  étal.  Or  on  s'apei’cul  un  l)ean  jour  ({ne  la  ])lnjairt  des 
baiKjues  jiar  actions  en  \nplelerre  étaient  illégales  (d  Ions 
leurs  eoidrats  mds  {jaree  ([ne  (|nel(|nes-nns  de  leurs  action- 
naires étaient  des  elerpvmen. 

~ « 

l.a  loi  de  iS'ii  (e.  l 'i)  fnl  votée  |)oni’  obvier  à cet  ineon- 
vénieid  ; elle  déclara  (jne  de  semblables  asscjeialions  n'é- 
taienl  |)a'<  nnlles  ni  illépales.  et  ({ne  leurs  confiais  élai('ut 
valaliles  ({noiipie  ([uebjnes-nns  de  l(‘ni’s  actionnaires  fns- 
senl  des  cler''Nmen. 

” I 

Telles  élai(Md  les  dil'ficnllés  aux  [)rises  avec  les({uelles  se 
trouvèrent  snceessivemeni  les  .loini  stock  banks  de  fa)ii- 
dres.  l^onr  celles  ({ni  se  l'ormèreid  an  d('là  d'nn  rayon  de 
soixante-cin({  milles  de  T.ondres.  il  n'en  était  {)asdemème. 
Ix‘ législation  de  nSaO  (jui  leur  était  a[)plicable  les  avait 
laissées  {)aifailement  libres  en  ce  (jiii  com'crm'  leurs  sta- 
tuts. leur  ca[)ilal  nominal  et  réel  (d  tons  les  détails  de  leur 
adminislialion  : on  ne  l('ur  demandait  |)as  non  {dns  d(‘ 
{nddier  de  comptes.  Le  [mblii'  re-itail  donc  dans  l’igno- 
ranee  absolue  de  rimporlantn'  et  de  la  situation  de  la  lian- 
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({ne.  car  cbacnne  jionvail  annoncer  un  ca[)ilal  nominal 
de  î. 000.000.  divisé  en  tel  on  tel  nombre  d'actions. 
Mais  il  n'était  donné  à {lersonne  de  savoir  exaclcimnd 
combien  d’actions  avaient  été  {layées  léellement  ; ])er- 
sonne  dans  le  public  ne  {)on\ ail  afiirmer  ({ne  seulement 
£ 5(Jo  avaient  été  vcrsi'es  sur  un  ca[)ilal  nominal  de 
,£  1. 000.000. 

Or.  vu  le  succès  des  [iremières  joiid  stock  banks.  Ion 
les  ces  libertés  {leiTuircnt  à la  s[)écnlatioii  de  s em{iarer  de 
la  nouvelle  inslitniion  : de  nomlirenx  établissements  tu- 
rent ci'éés.  de  lro{)  nombreux  inènu*  (d  de  nombreuses  fait 
lites  se  succédèrent  {lar  suite  d’inex{)éiienc(“,  comme  il 

fallait  s’v  attendre.  Des  comités  furent  élus  à la  (ïbambre 
1, 

des  Communes  {lour  faire  une  en({U('deà  ce  sujet  en  i8.‘)()- 
1807  et  en  1 8'|o  18  j i . 

Les  grands  abus  révélés  au  cours  de  cette  eiKjuète  déter- 
minèrent Sir  boberl  Perd  à [^ro{)oser  une  loi  ({ui  réglât  la 
fntui’e  constitnlion  des  bamjnes.  Le  bill  fnl  \olé  et  de\inl 
r\ctde  i8'i'i  (Sfalnle  i8'Ci.  ('.  ii,‘)). 

Ce  .loint  stock  banking  \cl  de  i8'Cl-ipi  il  ut*  faut  {las 
conbvndre  avec  le  Bank  \(d  de  la  même  année  ({ni  règle 
les  conditions  de  l'émission  fnl  c(vm{)lètemenl  abiogé  en 
18.")"  ({uand  on  s'a{)erçnt  ({n’il  était  absolument  inadé({nal 
aux  fonctions  ({u’il  devait  iem{)lir. 

Le  nouvel  \ct  (Slatule  c.  b))  contient  les  {iriiici- 

{lales  dis{iosi lions  suivantes  : 

1“  Toute  société  fcjrmée  suivant  les  dis{)osilions  d('s 
Acis.  Slatule  i8'Ci.  c.  n.'L  ou  Stalnle  iSjë.  e.  7.').  doi\cnt 
se  faire  enregistrer  — regislcr  — a\anl  le  1“'  Janvier 
i8.')8.  suivaid  le  dit  \ct,  sous  {leine  de  sévères  {lénalités. 

a"  Toutes  lègles  des  acts  [irécédents  incom{)alibles  avi'c 
les  règles  des  .loint-slock  conpianics  \(ds  de  1 8,')(i  (d  i8.')7 
sont  abrogées. 
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3"  Sept  personnes  on  pins  |)envenl  se  faire  enregislrei' 
sous  forme  de  société  anti'e  (pie  compagnie  à resjionsabi- 
lité  limitée,  suivant  cet  Vct.  à condition  que  les  actions 
(udre  les([uelles  est  di\isé  le  capital  soient  d'au  moins 
€ loo  cl  lacune. 

V’  nombre  des  associés  permis  dans  une  société 
priv(>(>  (private  bank)  est  porté  à dix. 

Le  principe  de  la  responsabilité  limitée  avait  été  admis 
dès  i(S.)o  ])onr  les  .loint  stock  com|)agnics,  excejité  |iour 
les  joint  stock  banks. 

Cette  distinction  inexplicable  ne  fut  sujipriméc  ({u’en 


OvJO. 


Cet  Vet  (Statute  i858.  c.  pi)  contient  les  dispositions 
suivantes  ; 

1"  Tout  ce  (pii  dans  le  statut  de  1857  empécbait  les  bau- 
({ues  de  se  former  sous  le  pi-incipe  de  la  responsabilité 
limitée  est  aboli. 

■A"  Tontes  les  baii([ues  d'émission  sont  sujettes  à la  res- 
jionsabilité  illimitée  (piant  au  moulant  de  lem-  circula- 
lion  : et  cette  resjionsabilité  s'additionne  à celle  ([u’elles 
onl  de  droit  commun  vis-à-vis  bairs  créanciers  oi'dinaires. 

3'  Toute  bampie  par  actions  doit  se  faire  enregist rer 
suivant  cet  Act. 

j " Toute  compagnie  formée  dans  les  règles  de  cet  Act 
doit  publier  cba(|ue  année,  an  1''  févi  ier  cl  au  i"aoùt,  un 
état  de  son  actif  dans  les  formes  presci  ites  jiar  l'Act. 

Nous  sommes  ainsi  arrivés  (i  )à  la  législation  actuelle  (2) 

(1)  En  suivant  toujours  de  très  près  le  texte  de  Mac  Leod,  le  plus 
digne  de  foi  auquel  on  puisse  se  référer  en  ces  matières. 

(2)  V.  quelques  paragraphes  delà  loi  de  1908  que  nous  donnons 
dans  l'annexe  I . 
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(à  quekpies  modifications  jirès)  (jui  a enfin  permis  un 
large  développement  des  Joint  stock  banks,  et  avec  lui  un 
mouvement  de  concentration  important. 

La  période  des  dilficultés  législatives  est  passée,  seuls  à 
partii’ de  cette  date  entrent  en  jeu  les  facteurs  économi- 
ques. 

Le  tableau  suivant  que  nous  empruntons  à Easton  (i) 
nous  montre  le  nombre  des  Joint  stock  banks  qui  furent 
fondées  dans  les  périodes  quimpiennales  suivaides  : 

1826.30  = 1(2 
I 83 1-35  = 28 
i836-'io  = 3'| 
i84i-j.)  = .3 

1 846-00  O 

1 85 1-55  — - I 
1 856-6(2  = O 
186 1-65  26 

1866-70  = 5 

1871-7'!  = Il 


C’est  à peu  près  à cette  dernière  période  que  le  nombre 
des  Joint  stock  banks  anglaises  a atteint  son  maximum  (2). 
Depuis.ee  nombre  non  seulement  n’a  pas  augmenté,  mais 
m(*me  n’a  pas  cessé  de  décroître.  Le  tableau  suivant  (3) 
montre  en  quelques  cbifl'res  la  jii-ogression.  jnn's  la  dégres- 
sion de  ce  nombre. 


(1)  Easton,  op.  cit.,  p.  00. 

(2)  Il  est  extrêmement  difficile  de  donner  une  statistique  absolu- 
ment exacte  des  Joint  stock  banks  pour  ces  périodes  primitives  ; les 
statistiques  que  l’on  trouve  variant  suivant  les  diverses  catégories 
de  banques  qui  y sont  comprises. 

(3)  V.  Easton,  np.  cit.,  p.  60. 
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1845 

1S60 

180d 

1S70 

1875 

1895 

1902 

Banques  purement  lon- 
cionienne.»  

4 

/ 

1 1 

12 

12 

ftj  1 

a 

3 

London  and  provincial 
l)anks 

1 

2 

9 

S 

7 

12 

20 

Batujucs  provinciales... 

8a 

93 

92 

1 

99 

82 

44 

b 

94 

113 

112 

118 

99 

67 

Ou  romarf[U('  que  (l(q)uis  rSyT)  soûl  le  noml)ro  des  Lon- 
don and  provincial  l)anks  a angnioidé  réguliorcmcid  tan- 
dis ((lie  ceux  des  l)anqties  londoniennes  et  des  ban([nes 
pro\  ineiales  sn])iss(‘id  une  ra])ide  dégression. 

L('s  slalisli([nes  que  donne  V EroiioiiiisI  (i)  seinbleid 
alb'r  à l’encontre  de  ce  que  nous  avançons  ici.  Le  nombre 
des  banques  relevées  dans  le  ]n-einier  siq)]démeid  semes- 
tri(‘l  (-m  ocl.  1877)  était  en  effet  de  üo  ; en  1 S(Sq  ce  noml)re 
dépassait  100  et  il  est  l evenn  de  nom  eau  anjonrd'bni 
(a.‘>  oct.  1909)  à 00.  Alais  en  réalité  cette  statistirpie  dont 
nous  aurons  à faiiv  un  fré([uent  usage  ne  comprend  qiu' 
les  bampies  publiant  leurs  bilans.  Or  b*  nombre  de  ees 
l)ampies  était  relativement  restreint  en  [(S7.).  tandis  fpi  il 
com|)rend  la  ])res(pie  totalité  des  baïujnes  anjonrd'bni  et 
depuis  qnebpies  années  déjà.  On  ne  perd  en  consé([nenc(‘ 
pas  tenir  com|)te  du  cbilfre  de  üo  pour  l’année  1877,  alors 
fpie  ceux  de  1889  jnsqn  à Lépotpie  actuelle  sont  le  j)lns 
])rès  possible  de  la  réalité  (c'est-à-dire  du  nombre  total 
des  bam[nes). 

\ oici  d'ailleurs  une  antre  statislirpie  faite  un  ]>en  dille 
remment.  dont  les  cbi lires  ne  concordeid  par  consé(pient 

(I)  V.  Reports  of  Joint  stock  banks  of  the  Liiitcd  Kingdom,  sup- 
plément semestriel  (tnai  et  octobre)  de  1 Economi^l  tle  Londres  par- 
raissant  depuis  1877. 
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pas  exactement,  mais  ipii  |)ermet  de  constater  la  même 
diminniinn  du  nombix'  des  bampies. 

Le  Bankers  Magazine  de  juillet  1908  ( Banking  amalga- 
lions,  Lngland  and  \N  aies),  esliine  ipi  il  \ a \ ail  an  moins 
Goo  bam[iH's  séparées  en  Anglelem' el  Pays  de  dalles  (udre 
i8;>5  et  1830. 

Ce  nombre  passerait  à jGo  on  '170  en  uSjü. 

Enlin  les  cliilTres  suivants  soid  dunnés  il'après  le  Ban- 
king Almanac  (ils  conlienneni  jiar  conséipienl  tontes  les 
bampies.  même  celles  <pii  ne  |)nblienl  pas  de  bilan)  : 

1878  Bainpies  jirivées :ij-j 

Joint  stock  banks 118 


Ensemble 


3 7 3 


189G 

'!b*7 


370 
I Go 


U Alais  de  ce  dernier  nombi-e,  iGo.  il  fanl  faire  une  con- 
sidérable déduction  pour  avoii'  le  cbilï’re  ('xact  des  ban- 
ques propremtmt  dites.  An  moins  100  sur  iGo  sont  en 
elTet  des  Diseonnt  llonses.  des  Excbange  brokers,  des  Ar- 
mv  and  Aavx  agents,  des  Deali'is  of  foreign  Excliangi'  el 
antres  agents,  ayaid  (piebpiefois  nue  situation  li'ès  élevée, 
mais  qui  ne  sont  pas  à proprement  parler  des  bampiiers. . . 

(I  D'on  il  résulte  (pie  le  nombre  (h's  bampu's  dans  l(> 
sens  ordinair<' du  mol.  en  Angbdei  rt' el  Pays  d(' (ialb's.  ne 
dépasse  pas  anjonrd’bni  üo  à 33.  (J  le  pins  petit  nombre' 
est  sans  doute  jilns  jnes  de  la  vérité  (1  ).  n 

Il  est  vi  ai  (pie  dans  la  liste'  de  i (iej  on  comprend  des 
privale  banks  ; mais  une  maison  comnu'i'ciale  ]ienl  ('Ire' 
enregist rée  sons  !('  nom  eh'  banepie.  sans  epi  elU'  fasse'  pour 
cela  ce  qn’oii  appe'lle  ordinairement  de's  alTaires  de  ban- 


(1)  Bankers  Magazine,  juillet  1908,  p.  8. 


que.  Vinsi  il  y a des  maisons  (|u‘on  appelle  Imnques  et  qui 
eepemlaut  ue  reçoivenl  pas  de  dé|)ols  et  sur  lesquelles  ou 
ne  lire  pas  de  chèques  j'épulièremeni . 

Ou  voil  ([ue  ees  eliitlVes  (oyâ,  a.70.  i(io)  ([ueh[ue  dide- 
l’euts  (pi'ils  soient  au  piemier  abord,  eoueordent  au  fond 
avec  ceux  de  V Eeoiioini.sl  si  on  se  donne  la  ])eine  d anah- 
ser  leur  contenu. 

Cette  réduction  du  nombre  des  banques  ne  prouve  eu 
rien  ([ue  les  alfaircs  de  banque  soieid  moins  prospères 
aujourd'hui  qu'elles  ne  l'élaienten  iH-j.  Elle  est  duc  tout 
simplement  soit  pour  une  ])ctite  part  à la  liquidation 
volontaire  ou  non  de  quelques  ban({ues,  soit  pour  la  plus 
u'iandc  part  (la  presque  totalité)  aux  amalgamations. 

Ce  n'est  donc  })as  à une  diminution  de  la  banque  à 
laquelle  nous  assistons,  mais  à un  mouvement  de  concen- 
tration : mouvemerd  dont  nous  ne  pouvons  mieux  mar- 
fpier  l'ampleur  ({u'en  étudiant  parallèlement  à la  diminu- 
tion du  ïiombre  des  banques,  l'augmentation  et  l'accrois- 
sement des  établissements  survivants. 

C'est  ce  que  nous  allons  faire  en  j)assant  en  revue  les 
progrès  de  la  banque  sous  les  trois  titres  suivants  : succur- 
sales. ressources  (capital  et  rései'ves),  dépôts. 

g 1 . — Succursales  {branches). 

^^  llliam  Newmaib  estimait  (pi'en  i8.‘181e  nombre  total 
des  bureaux  de  banque  de  tmde  la  (bande-Bretagne  était 
de  a. 008.  V elles  seules  quatre  bampies  aujourd'hui  eu 
possèdent  a.oyoii)  ; 

London  Citv  and  Midlaml  Bank.  Edt  ....  618 

t 

Llovds  Bank.  Ltd ôtlo 

t 

Barclay  cl  Company.  LUI . 

Capital  and  (iOunties  Bank.  Idd  . . ... 

(1)  V.  Bankers  Magazine,  février  1909,  p.  18"). 
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J 
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Voici  d’ailleurs  les  statistiques  que  donne  à ce  sujet  le 
liaiikers  Magazine  de  (fév.)  jiour  la  («rande-Breta- 

gne  et  l'Irlande  ( i ) : 

Total  des  bureaux  de  baiigues  en  Grande-Bretagne 

et  Irlande. 


Dates 

Nombres 

l*rop.  par  rap« 
port  à 1858 
(1858  = lOU) 

1858 

2.008 

100 

1860 

. . - . • 

2.588 

130 

1872 

2.924 

145 

1878 

« • • « . 

»■  .•  r 

o.aar 

178 

1886 

» • • • • 

4.460 

223 

18% 

5 . 627 

281 

18H7 

5.811 

290 

18% 

6.119 

310 

189'J 

6.381 

320 

1%() 

0.512 

325 

19U1 

• • • • 

6.645 

332 

1902 

6.843 

342 

1903 

« » • « < 

7.053 

352 

1904 

7.238 

360 

1905.  ..... 

7.393 

370 

1906 

7.507 

375 

1907 

7.076 

383 

1908  (2)  . . . . 

. 

7.861 

393 

(3n  voil  que  ce  nombre  de  7-7'JJ  ([uadru- 

[)lé  en  l’espace  d'un  ilemi-siècle. 

Cette  statistique  que  nous  donnons  pour  la  Grande-Bre- 
tagne et  Plilande  (les  ebitfres  de  i858  à 1878  sont  dus  a 
Newmar  (pu  n'a  jias  donnélescbin’icsspéciauxpourl  An- 
leterre)  serait  encore  [ilus  frap[)ante  si  nous  pouvions  la 


<r 

O 


(1)  V.  Bankers  Magazine,  février  1909,  p.  159. 

(2)  Le  nombre  7. 801  comprend  108  bureaux  de  foreign  and  colonial 
banks  qui  ont  un  bureau  à Londres.  Le  ciiilîre  rectifié  serait  (.753. 


PKEMIEUi;  l'VlVriE. 
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(loililcr  pour  l'Anylctci  re  seule.  Eu  elVel.  d'uiie  part  le  dé- 
A'eloj)[)euieul  de  la  banque  est  moins  iideiise  eu  Irlande, 
d'aulre  part  ee  dévelop[)enieut  s'esl  fait  d'une  faeoii  beau- 
coup plus  bàtive  eu  Ecosse.  Aous  eouslaloiis  en  (‘ll'el 
dans  les  statistiques  suiAautes  ipie  ^l^eo^se  avait  déjà 
iSia  bureaux  ouverts  eu  187a,  soit  un  bureau  [)our  ba- 

bitauts  taudis  que  l'  Augleten  e n'avait  encore  t[u'un  bureau 
pour  I a. 76b  habitants  ; mais  tandis  ipie  le  nombre  des 
bureaux  est  passé  pour  1'  Vn^teterre  de  1 .77<)  à 0.8.'):»,  c'est- 
à dire  qu'il  a plus  ([ue  triplé,  ee  même  nombre  relatif  à 
l'Eeosseu'a  même  [)as  doublé(^8 1 a- 1 a I i)eidrei87a  et  iqo8. 
On  constate  de  même  que  sur  les  j.ai  j bureaux  ouverts  en 
(iraiide-Bretagiie  et  Irlamle  eiitie  187(1  et  i ()o8  (compris)  : 

.'E700  l'ont  été  eu  Angleterre. 

I a — dans  t'ile  de  Man . 


a (J  8 


— en  Ecosse. 

— eu  Irlande. 


soit  environ  86  0/0  eu  Angleterre  et  1 4 0/0  seulement  dans 
les  autres  pavs. 

Ces  bureaux  sont  aujourd'hui  répartis  eu  \ugletcrrc 
comme  le  moutreiit  les  tableaux  suivanis  ( pp.64  et  6ô)(i). 
Nous  doiiiioiis  également  à titrede  comparaison  la  réparti- 
tion des  suceursales  pour  Elle  de  Man, l’Ecosse  et  l'Irlande. 


11  ressort  de  ees  tableaux  que  quatre  banques  ont  plus 
de  4oo  bureaux,  trois  en  ont  plus  de  aoo  et  la  plus  de  100. 
Elles  possèdent  à elles  seules  4 •767  bureaux  sur  â.Oqp 
ouv  erts  en  Anglctei  re  ; c'est  dire  qu'en  c e (pii  coneei  ne  les 
succursales  le  mouvement  de  concentration  a déjà  atteint 

(1)  Ces  tableaux  sont  pris  dans  le  Bunkers  Mayazine  de  février 
1909,  pp.  183  et  184. 
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LE  DEVELOeeEMENT  DES  SOCIETES  PAU  ACTIOVS 


(i.'l 


en  \ngletei  re  un  dt'gré  tiès  avancé,  ([uoiipi'il  ne  soit  jias 
aussi  élevé  qu’eu  Ecosse  où  10  bamques  possèdent  la  tota- 
lité sauf  1 des  bureaux  ouvei  ts. 

Proportion  du  nombre  d'hubilanls  pour  cluujue  bureuu  de 
bumjue  ouvert  en  (jnmde-Bretwjne  en  187a.  i88i.  i8()i, 
KJ07. 


Bureaux  de  banque  Population  Nombre  d'IiabiiBnU 

pour  chaque  bureau 


1871 

Angl.  cL  Pays  de  Galles. 

1 .779 

22.712.266 

12.766 

Ecosse 

812 

3.360.018 

4,137 

Irlande 

333 

3.412.377 

16.232 

Grande-Bretagne.  . . . 

2.024 

31.484.661 

10.760 

1881 

1881 

Ann^l.  et  I^ivs  de  Galles. 

2.302 

25.974.439 

! 1 . 283 

Ecosse.  . - 

987 

3.733.373 

3 . 780 

Irlande  ........ 

398 

5. 174.836 

13.002 

Grande-Bretagne.  . . . 

3.087 

34.884.848 

9.461 

1891 

1891 

Angl.  et  Pays  de  Galles. 

3.628 

29.002.323 

7.883 

Ecosse 

988 

4.023.047 

4.074 

Irlande 

»•  f 

O 14: 

O 

1'- 

O 

t" 

• 

8.196 

Ile  de  Man 

15 

— 

— 

Grande-Bretagne.  . , . 

5 . 203 

37.732.922 

7 249 

1908 

1901 

Angl.  et  Pays  de  Galles. 

5.832 

32.327.843 

%p  ^ am 

0 , 0 1 7 

Ecosse 

1.211 

4.472.103 

3.693 

Irlande 

79a 

4.438.773 

3.608 

Ile  de  Man 

23 

33 . 398 

2.417 

Grande-Bretagne.  . . . 

7.861 

41.314.319 

3.281 

Ce  tableau  est  extrait  du  Banking  Almanac  pour  1909,  p.  26 
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BUREAUX  DE  BANQUE  DU  HOVAÜME-UNI 

(6)  Ile  de  Man. 


Sièpe 

princijia) 

j Bmeaux  ouverts  Bureau,\  cuverls 

tous  les  jours  périotliquenient 

Total 

I 

i 

7 ... 

8 

A 

fi 

6 

n 

fi 

6 

c 

3 

3 

1 

1Î2 

23 

(a)  Lancashirc  and  Yorksliire  Bank,  Limited.  Head  Office  in  England 
(a)  Parr’s  Bank,  Limited.  Head  OiTice  in  England, 

(c)  Lloyds  Bank,  Limited.  Head  Office  in  England. 

(c)  Ecosse. 


Sièiîe 

priucipal 

Bureaux  ouyerls 
tous  les  jours 

Bureaux  ouverts 
pédodiquemem 

Tôt  il 

I 

164 

• • • 

165 

1 

163 

• • • 

164 

2 

152 

4 

158 

1 

146 

6 

153 

1 

149 

« • « 

ioü 

1 

135 

5 

141 

1 

133 

6 

140 

1 

120 

2 

123 

l 

15 

• • é 

16 

1 

• • • 

• • • 

1 

11 

1,177 

23 

1,211 

(d)  Irlande, 


Siège 

Bureaux  ouverts 

Bureaux  ouverts 

Total 

principal 

tous  les  jours 

périodiquement 

1 

73 

85 

159 

D 

98 

22 

120 

1 

58 

41 

lüO 

1 

64 

26 

91 

E 

56 

30 

86 

1 

46 

30 

77 

1 

45 

30 

76 

1 

51 

21 

73 

1 

<■ 

t 

3 

H 

1 

• % 9 

• • • 

1 

1 

. . . 

• • • 

1 

9 

498 

288 

795 

(d)  National  Bank,  Limited.  Head  Office  in  London. 

(k)  Provincial  Bank  of  Ircland,  Limited.  Head  Office  in  London 

H.  ^ 5 


i 


y 
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^ 2.  — Ressources  (capital  et  réserves). 

Nous  éludions  dans  un  seul  paragraphe  à la  fois  le  ca])i- 
lui  el  les  réserves.  Si.  en  ('lîel,  1(‘  capilal  e^l  la  première 
chose  à consiclérci-  ])uis(pi'il  iii(li([ue  l'imporlaiiee  des  allai- 
res,  les  réserves  ne  sont  pas  moins  inléressanles.  car  elles 
indicpient  mieux  que  le  capital,  la  prosjK'iilé  et  la  solidité 
des  alTaires.  Quoiqu'elles  ne  S(ncid  pas  souscrites  de  la 
même  manière  (ine  le  capital  j)ar  les  actionnaires, elles  n'en 
sont  pas  moins  leur  })ropriété.  Idles  t'ormen l imc  sorte  de 
second  capital  dont  tahamine  a l'nsaye  sans  avoii'  à paver 
de  dividende  sur  son  montant. 

L'augmentation  des  ressoui-ces  tcaj)ital  el  réserves,  ban- 
vapibd)  des  banques,  sans  avcnr  sui\  i une  pi'ogression 
aussi  l égulière  que  le  dé\ elo[)|)emenl  des  snccnrsales,  ii'en 
est  ce|)endant  pas  moins  très  marquée  en  Angleterre. 

Cet  accroissement  entre  les  années  1876  et  1908  n’est 
pas  moindre  de  C 40.35(1.383,  soit  plus  de  i .i3o  millions 
de  francs,  savoir  : 

en  capital  versé ^ a4.a20.7a7 

((  aa.o3a.838 


en  reserves 


Le  tableau  suivant  donne  le  détail  de  celte  progression 
année  par  année,  et  les  notes  e\i)li(pient  tout  cliitTre  qui 
peut  sembler  tant  soit  peu  anormal. 


i.e  oe\ liJ.oi'i'KMKvr  ni:s  soeiérés  ivus  voiiovs 

\rrroiÿf;em<'iil  ou  (Hnùmdion  du  capdul  cl  dea  rc.scrrcs 
■dcfi  haïuiucs  aiujluLscÿ  de  187O  à 1908. 


•Années 


iSTO.  . 
1877.  . 
1878  (1) 
1871».  . 
1880.  . 
1881  (:>) 
1882.  . 
1883.  . 
1881.  . 
1885  ^3) 
1886.  . 
1887.  . 

1888  (4) 

1889  (5) 

1890  (6) 

1891  ,7) 

1892  (8) 


+ 1 
+ 1 

+ 

+ t 

+ 2 
+ 

+ 1 
+ 2 
+ 2 
+ 1. 
+ 

+ 

+ 

+ 1. 
+ 2. 
+ 11. 

+ 7. 


.817.610 
.383.152 
195.527 
.198.226 
.988.001 
471 .840 
.000.217 
.400.902 
.135.456 
821.613 
311.616 
127.606 
451.658 
1 55 . 074 
640.115 
079.962 
424.069 


Innées 

1893  (9) 

1894  (10) 

1895  (ii; 

1896  (12) 

1897  (13' 

1898.  , 

1899.  . 
1900  (14) 

1901.  . 

1902.  . 

1903.  . 

1904  (15) 

1905  (16) 

1906  q7) 

1907  ;18) 

1908  (19). 
1876-1908. 


-f  124.162 

— 409.380 

-p  484 . 933 

— 412.486 

— 884.833 

+ 1.923.093 
-r  2.314.322 
+ 897.532 

+ 1 938  8t0 
+ 1.307.583 
+ 1 . 434 . 306 

674.040 

— 294.231 

+ 405.764 

— 250.314 

— 151.280 
+ 46.356.585 


1878 

1881 

1885 

1888 

1888 


1890 


l' aillile  de  la  \\  est  of  Eiigland  Bank  . — 

Héduclion  de  la  Midland  Bkg  Go.  . . — 

l'ormation  en  société  par  actions  de 
Cilyn  Mills  Currie  and  C* _l_  1 

Formation  de  Grant  and  Madison’s 
Union  Banking  C° 

kormation  en  sociétés  par  actions 
de  : Bolithos  £ 250.000.  Garfits 
£ 250.000,  Morlocks  £ 115,000  . . -f- 

De  même  ; Battens  £ 90.000.  J.  Stuart 
et  G»  £ 200.000.  Melville  and  C“ 

£ 100.000  

Borwick,  Lechmer  and  G“  publient 
leurs  comptes . _i_ 


ooo.eoti 

255.000 


500.000 


100.000 


615.000 


390.000 


150.000 


PREMIÈRE  PARTIE.  CHAPITRE  II 

181)1.  Publication  de  comptes  de  banques 

privées + 

1892.  Publication  de  comptes  de  banques 

privées + 

Formation  de  Coutts  and  O en  Joint 
Stock  + 

1893.  Absorption  de  Flmperial  Bank  Ltd 

par  la  London  Joint  Stock — 

1894.  Absorption  de  : Croxon  Jones  et 

£35.000.  llull  Bk^  £ 300.000. 
Preslon  Union  Bk  £ 40.000.  Sir  S, 
Scott  Bt.  and  C“  £ 400.000  ■ . . . — 

1895.  Harrod's  Stores  Ltd  £ 247.207.  Po- 

lyth  and  Ltd  v,  lit  . (.CO  , . . .-t- 

1896.  Carlisle  C'ity  et  District  bk  Ltd  ab- 
sorbée  — 

Réduction  du  capital  de  Consolidated 

Bk.  Ltd  - 

Liquidation  de  la  London  et  Universal 

Bk  Ltd - 

(13)  1897.  Absorption  de  Iluddersfield  Bk^  C° 

Ltd  £ 636.575.  North  Western 
Bank  Ltd  £ 485.000.  Bank  of  Bol- 

ton  £ 390.084  — 

1900.  Absorptions,  sans  accroissement  cor- 
respondant de  capital  de  Ashlon 
Stalybridge,  etc.  £ 470,000.  Brown 
Janson  and  G**  £ LOGO. 000.  Licester- 
chirs  Bkg  C®  £ 640.000.  Liverpool 
Union  Bk.  £ 1.000.000.  Oakes 
Bevan  and  C''  £ 75.000;  Parsons, 
Thomson  and  . . £ 100. OOO 

Woodbridge  Lacy  and 
C“  £ KtO.OOO £ 2. 985.000 


5,650.394 


5.614.811 


1.000.000 


(14)  1900. 


Liquid.  London  and 


Northern  Bk 


222,746 


(15)  1904.  Absorptions  de  Bradford  Commer- 

cial Joint  Stock  Bkg  O Ltd 
£ 450.000  et  de  Mercantile  Bk  of 
Lancashire  Ltd  £ 287,200 


.Jt  11^  U -.L  . 1.»,^ 
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EE  nÈVEEOI*PEMEM’  DES  SOCïÈlÈS  P\R  \(:TI0\S  U() 

Nous  devons  conslaler  cjue  d’a])ies  le  laJdeau  (i)  que 
nous  donnons  précédemment  (p.  67).  sept  années  sur 
trente-deux  (1876-1908)  ont  vu  diminuer  les  lessources 
des  liaïupies  anglaises,  savoir  ; 

(l)  Ce  tableau  et  les  notes  correspondantes  sont  extraits  du  Ban- 
kers  Magazine  de  janvier  1909,  p.  30-31. 


(16)  1905.  Absorptions  de  Bacon  Cobbold  and  C° 

£ 156.076.  Bolito,  Williams,  Fos- 
ter, Coode  and  Ltd  e 602.500. 

Liquidation  de  Financial  et  Com- 
mercial Bk  Ltd  £ 300.000,  de  Inter- 
national Bank  of  London  £ 328,000. 

Absorption  de  Midland  Gounlies 

District  Bank  Ltd  £ 300.000.  . . . — 1.536.183 

(17)  1906.  Absorptions  de  Berwick  Lechmere 

and  C“  £ 150.000,  Craven  Bk  O 
£ 300.000.  Devon  et  Cornwall  Bkg  C*^ 

£ 600.000,  Nottingbam  Joint  Stock 
£ 376.000,  Liquidation  de  Mercliant 
Banking  Ltd  £ 325.000 — 1.751.000 

(18)  1907,  L‘United  Gonnties  Bk  augmente  son 

capital  de  £ 393.332  et  absorbe 
Bradford  Old  Bank  Ltd  £ 500.000 
et  Wakefield  and  Bamsby  Union  Bk 
Ltd  £ 135.000  = — £ 241.668. 

Absorption  de  Eytou  Burton  and  C*^ 

Ltd  £ 80.000,  ShetTield  and  Bother- 

ham  Bk  Ltd  £ 250.000  — 577.668 

(19)  1908,  Lloyds  Bank  augmente  .ses  ressour- 

ces de  £ 370.000  et  aborbe  Lamb- 
ton  and  C^  £ 699.034  = — £ 329.034 
Manchester  and  Liverpool  District 
Bkg  C°  augmente  son  capital  de 
£ 421 .000  et  absorbe  Lancaster  Bkg 
C®  £ 602  500  — - £ 181.500  . . . — 


510.534 


i.j  VI  -1 1 . Il-  1 ,1'Ni  . vjij,.  i!i 
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— CnviMTHK  II 

189^  de 

. £ '109.080 

1 896 

'|I2.'i2(i 

1^97 

. . 884. 83o 

‘9<j4 

fij'l.o'lO 

Iiioâ 

2i)'|.2.)I 

'9"7 

' 9'  

1 ')  1 .mSo 

Soil  au  total 

£ 3 . ojti.ôo'i 

(^es  diminutions  i-ésultent  pour  la  plupart,  comme  le 
)rouvent  les  notes  précédentes,  d'amalgamations  et  d’ab 
: oi’plions  dans  lesquelles  le  capital  des  banques  absorbées 
: été  payé  et  non  totalement  remplacé. 


Il  est  également  de  notre  devoir  de  constater  que  sou- 
' eut,  et  eu  particulier  dans  les  années  1891  (*t  1892, l’aug- 
mentation du  capital  n'est  qu'apparente  ; elle  est  simple- 
ment due  à ce  que  des  banques  auparavant  gérées  comme 
( CS  maisons  privées,  ou  soid  transformées  en  sociétés  jiar 


i étions,  ou  meme  sans  cela  s(*  rnetlenl  à |)ublicr  leurs 
( omptes. 

C est  seulement  ?i  jiartir  de  1898  (pie  l'on  peut  affirmer 
> ans  crainte  d'erreur  que  toute  augmentation  de  capital 
marque  un  apport  d'  u ai'gent  nouveau  » dans  les  ressour- 
ces des  banques  ; or  de  1898  à 190.1  inclus,  ces  ressources 
( ugmentèrent  régulièrement  de  i à 2 millions  de  livres 


] ar  an. 

D'autre  part,  on  ne  peut  ne  pas  remarquer  les  diminu- 
t ons  de  capital  qui  eurent  lieu  en  : 


i9o'i £ — fiy'i.o'io 

i9f^'"> — 29 '(.2  .‘h 

...  ....  25o..')i'| 

1908 — là  1.280 


t — 1 . II69.865 


^ Va 
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'<■ 


4 


r 


T 
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qui  donnent  au  total  une  diminution  dejilns  de£  i ..)69.ooo. 
Il  est  intéressant  de  rapjirocber  de  ce  fait  d'une  part,  les 
dépenses  auxquelles  les  bampies  ont  été  entraînées  par  la 
baisse  de  leurs  consolidés  en  ])oi  tcfeuille  ( 1 ).  et  d'autre  part 
les  sommes  considérables  (pi'cllcs  oui  consacrées  soit  à de 
nouveaux  établissements,  soit  à l'achat  d'autres  bampics. 

Du  pi-emier  chef,  elles  ont  dépensé  jirès  de  £ 8.000.000 
(de  1902  à 1908)  et  du  second  ]ilus  de  £ 2.000.000  (2). 


Années 


î^ommes  consacrées  à Dépenses  de  nouveaux 


compenser 

établissements 

la  baisse  des  consolidés 

0 

et  d’absorflîon 

t90H.  . 

1 .773.022 

338.204 

1907.  . 

1.773.940 

3‘59.943 

t'.'OC).  . . 

«»»••• 

220.000 

402.400 

190o.  . . 

1 1 / . 400 

382.000 

t904.  . . 

3.C00.000 

270.000 

1903.  , 

115.000 

,390.000 

1902.  . . 

403.000 

532.000 

7.959.202 

2.734.547 

(1)  Voici  les  cours  des  consolidés  pendant  les  10  dernières  années 


Plus  haut 

2 3/4  0/0 

Plus  bas 

1897  . 

113  7/8 

110 

1898  . 

1 12  7 S 

108  7 'S 

1899  . 

n 1 1 ,'2 

97  3/1 

1900  . 

103  ri 

90  3 14 

1901  . 

07  7,8 

01 

1002  , 

97  7 8 

2 12  0 0 

02  1 2 

1903  . 

03  5 8 

80  7 S 

1904. 

0114 

85 

1905  . 

91  13  10 

87  T2 

1900  . 

91 

85  9 10 

1907  . 

S7  3 8 

80  3 4 

1908, 

88  3 8 

83  5 0 

(2)  Les  chiffres  sont  extraits  du  Hankers  Magazine  de  juin  1909 
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Sans  vouloir  tioiivcr  dans  les  (k'jionsos  occasionnées  par 
les  den\  cliels  précédents  la  cause  directe  du  ralentisse- 
ment qui  subit  la  prog-rcssiou  du  cajiilal  i‘t  des  réserves, 
nous  croyons  pouvoir  les  donner  eoinme  une  explication 
plansibb'  de  ce  ralentissement. 

Quoi  (pi'il  en  soit,  ran^inentation  dn  co])ital  et  des  réser- 
ves des  baïupu's  a été  considéi  ablc  ménu'  >^1  l'on  n'cnvi- 
sap'e  que  les  trente  dernièies  années  pour  lesquelles  seules 
nous  avons  des  statistiques  complètes,  et  l'on  peut  se 
faire  une  idée  de  l'amplenr  de  la  concentration  en  mettant 
vis-<à-vis  les  deux  tableaux  suivants,  le  pn'mier  donnant 
les  5o  .foint  stock  banks  qui  publiaient  leurs  comptes  en 
1877  (première  statistique  de  ce  genre  de  VEconomist)  et 
le  second  extrait  dn  plus  récent  sujiplément  de  VEcouo- 
ini.sl  ( I ) et  qui  comprend  aussi  une  liste  de  3o  Joint  stock 
banks.  Nous  avons  expli([ué  jilus  liant  pourquoi  il  ne 
fallait  pastenircomptc.au  point  de  vue  delà  concentra- 
tion dn  nombre  de  ces  baiu[ues. de  la  jiremière  statistique 
compi  enant  les  seules  ban([iics  publiant  leurs  comjites.  les 
plus  importantes  il  est  vrai,  mais  non  les  plus  nombreu- 
ses, tandis  que  la  seconde  comprend  leur  presque  totalité, 
mais  il  n'en  est  pas  moins  intéressant  de  constater  (a)  que 
les  ressources  di's  5o  premières  banques  de  dépôt  sontjias- 
sées  de  £ a'|.73î>.4!)8  à £ 8a. 228. 810,  ce  qui  représente  une 
augmentation  de  £ 57.'i()f>-3iô,  cbitl're  (jui  est  supérieur 
de  plus  de  hj  millions  de  livres  à celui  de  l'aiigmcntatiou 
totale  des  ressources  des  banques  anglaises  pour  la  meme 
période  (V.  tableau  p.  (>7). 

.Nous  sommes,  semble  t-il.  autorisés  àt  oiiclure  que  la 
progression  du  capital  des  5o  jiremières  sociétés  par  actions 

(1)  Economist.  Supplément  du  2.3  octobre  1909,  j).  4. 

(2) V,  tableauï,  pp.  73  et  74. 


I.  — JoinI  Stock  Banks  of  Enyland  and  Wales.  1877 


BANQUES 


Capital  versé  Réserves 


Alliance  Bank  Utcl 

Bank  of  Whitehaven  Ltd.. 

Birminfj^hani  Bkg  G**  Ltd 

Birmingham,  Dudley  and  District  G®  Ltd. 

Birmingham  Joint  Stock  Bk  Ltd 

Birmingham  and  Midland  Bank 

Bradford  District  Bk 

Bradford  Old  Bank  Ltd 

Garlisie  City  and  District  Bank 

Carlisle  and  Gumberland 

Central  of  London  Ltd.. 

City  Bank  London 

Consolidated  Bk  London  Ltd 

Cumberland  Union  Bk^r  C®  Ltd 

Halifax  Commercial  Bkg  O Ltd 

Hampsbire  and  North  ^\iIts  Bkg  

Impérial  Bk  Ltd 

Leeds  and  County  Bk  Ltd  

Liverpool  Commercial  Bkg  

Lloyds  Banking  C°  Ltd 

London  and  County  Bkg  C“ 

London  Joint  Stock  Bk  

London  and  Provincial  Bk  Ltd 

London  and  South  Western  Bk  Ltd 

London  and  Westminster  Bk  

London  and  Yorkshire  Bk  Ltd....  

Manchester  and  Coïinty  Bank  Ltd 

Manchester  Joint  Stock  Bank  Ltd  

Metropolitan  Bank  Ltd - 

Midland  Bkg  C«  Ltd.. 

National  Bk  of  Liverpool  Ltd 

North  Eatern  Bkg  C°  Ltd 

Northern  Coiinties  Bank  Ltd 

North  Kint  Bank  Ltd 

Parr’s  Bankins:  C®  Ltd 


Preston  Banking  

Bochdale  Joint  Stock  Bk  Ltd 

Sheffield  and  Flallamslnre  Bkg  C® 

Sheffîeld  Union  Bkg  C® 

Soiilhport  and  West  Lancashire  Bkg  C®.. 

StatTordshire  Joint  Stock  Bk  Ltd 

Stombridge  and  Kidderminster  Bkg  Co  . . 

Swansea  Bk  Ltd 

Union  Bank  of  London 

Union  Bk  of  Manchester  Ltd  

West  London  Commercial  Bk  Ltd 

Wliiteliaven  Joint  Stock  Bkg  C“ 

Worcester  City  and  County  Bkg  C®  Ltd  . 
Yorkshire  Bkg  Co 


Bank  of  England 


800.000 
98.530 
1 59.070 
228.160 
203.900 

296.990 
423.560 
80.163 
7.^.  000 
t 00. 000 
600.000 
800.000 

225.000 

150.000 

300.000 

675.000 

230.000 

350.000 

100.000 

1.500.000 

1.200.000 

200.000 

190.000 

2.000.000 

144.054 

660.000 
102.300 
192.431 

300.000 

450.000 
256.100 

21.690 

22.390 

100.000 

26.272 

183.200 

180.000 

80.000 

100.000 

201 .236 

I .395.000 

440.000 
23.189 

250.000 
250.000 

16.663.23a 

14.553.000 

31.216.2^ 


234.859 

105.365 

170.563 

106.434 

229.077 


230. 

143. 

108. 

114. 

19. 
244. 
212. 
107, 
120, 
183 
135 
85 
205 
220 
1 .060 
641 
1 55 
55 
946 
3 


025 

,548 

.792 

.661 

.212 

.664 

.037 

.215 

.052 

.009 

.310 

.250 

.499 

.000 

.843 

.099 

.854 

.947 

.071 

.976 

.792 

.305 

.186 

.040 

.363 

.257 

.296 

.466 


46.263 

6.605 

72.612 

72.047 

5.0S8 

123  007 
44.871 
527.616 
186.636 
11.923 


2.252.042 
669.026 
1.299.827 
1.689.554 
1 .668.101 

843.234 

2.030.492 

689.912 

1.029.102 
3.842.467 
2.803.184 
1.599.754 

3.402.103 
2.499.206 

1.131.897 

22,364.730 


1.466.679 

25.796.598 

232.876 

4.827.263 

332.908 
1.521.633 
830.486 
502.062 
30 . 865 
72.170 

1.004 

94.286 

419.021 

138.471 


191.346 

13.076.330 

1.587.230 

113.853 


187  699  1,397.648 

148.827  2.490.337 

8.069.263  106.941 .308 
3.342.970  27.316.364 

1 1.412.233  ' 1337257.672 


Ce  tableau  est  extrait  du  supplément  de  VEconomist  du  20  octobre  1877, 


II.  — Joint  Stoek  Banks  oi‘  Enyland  and  Wales,  1009 


BAM^UES 

Agence§ 

Cîipild  versé 

Réserves 

DfpoU  et  comp- 
tes courants 

Bank  of  Liverpool 

127 

£ 

1.312.500 

P 

850.000 

£ 

15.237.314 

Bank  of  VVhitehaven 

9 

98.530 

75 . 500 

5J2  - 8 /() 

Barclay  and  C° 

480 

3.200.000 

1.250.000 

48.030.025 

Baring  5 U/0  Pref 

Néant. 

» 

25.U00] 

500.000^ 

100.000 

6.25S.102 

Barin^  6 0^0  2®  Pref... 

Bradford  Banking  O 

» 

Néant. 

500.0001 

408.000 

1 

165.000 

1 .651.593 

Bradford  District  Bank., 

î 10 

344.000 

240.000 

Ï5 . Î51 . 9o9 

British  Mutual  Bkg  G° 

1 Néant. 

69.262 

65.000 

651.380 

Capital  and  Counties  Bank 

200 

1 .750.000 

900.000 

36 . 46b .873 

Carlisle  and  Cumberland  Banking... 

S 

lOU.OOO 

75 . 000 

1.013.753 

, Néant. 

24.104 

3.400 

46.303 

» 

6ÜO.0Ü0 

400.000 

8,281 .306 

Crompton  and  Evans.  Union 

46 

250.000 

25U.U00 

4,926.870 

German  bank  of  London r 

Néant. 

400. 000 

115.000 

162 .752 

Glvn  Mills,  Currie  et  G° 

» 

l.OOo.OOO 

500.000 

17.050.123 

Halifax  and  Hudders-Union 

9 

300.000 

! 85.000 

1.514.142 

Halifax  Commercial  Bkg  G® 

13 

200.000 

I 100.000 

1.790.990 

Halifax  Joint  Stock  Bkg  G®. 

24 

300.000 

j 305.000 

3. 734  661 

Lancashire  and  Yorkshire  Bk 

125 

862.060 

1 625.000 

9.977 .037 

Lincoln  and  Lindsay  Bkg  J 

26 

: 87.500j 

' 250.000 

1.516.397 

Lloyds  Bank 

London  and  County  Bkg  C*^, 

1 

575 

128i 

4.171 .600 

I 3.000,000 

75.573.378 

270 

2.000.000 

1.800.000 

44.851.058 

London  and  Hanseatic  Bk 

Néant. 

500. 000 

200.000 

197.182 

London  and  Provincial  bank 

187 

800. 000 

S .465.000 

15.700.937 

London  and  South  Western  bank  .. 

177 

1.000. 000 

1.000.000 

15 . 045,236 

London  and  Westminster  bank 

36 

2. 800. 000 

l.oOO.OOO 

26.814.482 

London  City  and  Midland 

646 

3.799.100 

3.419.100 

68. 327.400 

239 

2 970.000 

1.165.000 

30.219.609 

Néant. 

41.725 

9.000 

66.099 

Manchester  and  Gounty  bank 

102 

92S.234 

1.030,000 

9.195.000 

Manchester  and  Liverpool  District.. 

192 

1 .89(5.000 

1.715.000 

22.017.440 

13 

500.000 

170.000 

2.999.378 

Mercantile  of  London 

Néant, 

47,977 

• • • • • • 

18.236 

Metrop.  of  Engl,  and  Wales. 

138 

550.000 

450.000 

9.974.679 

Middlesex  Banking 

26.640 

• • • » • • 

8.051 

National  Provincial  Bk  of  Enj'l 

250 

3. 000. 000 

2.350.000 

58 . 645 . 769 

Northamptonshire  Un.  Bk 

21 

39t).000 

375.000 

2.771.248 

North  Eastern  Bkg  C® 

96 

385  668 

205.000 

3.698  666 

Nottingham  et  Not.shire  Bkg  C®  .... 

31 

357.675 

201.000 

3.856.697 

6 

112.500 

. 

218.718 

188 

1 .7"9.780 

1 .179.780 

30.455.115 

Sheffleld  Banking  C® 

23 

40 i. 075 

300.000 

3.806.725 

Sheffield  and  Hallamshire  Bank 

13 

300.000 

200.578 

1.713.352 

b'tamfoi'd  Spalding  and  Boston  Bkg, 

20 

29  i. 590 

206.000 

3.630.500 

Stuckey’s  Banking  C®..... 

47 

408.000 

300.000 

6. 831 .234 

Union  of  London  and  Smiths 

108 

3.551.785 

1.150.000 

36.418.189 

Union  Bank  of  Manchester 

8î 

550.000 

360.000 

4.935.101 

158 

1.193.332 

925.000 

12.265.013 

Williams  Deacon... 

103 

1 .250,000 

775.000 

14.420.292 

W'ilts  and  Dorset  Bkg  C° 

114 

70').  000 

600.000 

Il  .404.161 

Totaux 

4.971 

49. 1 2 i. 365 

33.004.448 

678.663.955 

Bank  of  England 

11 

14.553.000 

3.000.000 

58.299.718 

4.982 

63.677.365 

3fi.004.448 

736.963.673 

Ce  tableiii  est  extrait  du  su|>plcment  de  ’ 

VEconnmisl  d 

lu  23  octobre 

1909. 

I,r,  nih  KI.Ol'I'FMl'NT  ])F.S  SOCIKTKS  I' Af:TIONS 


est  duc  non  seulement  à l’apport  d’argent  nouveau,  mais 
pour  une  bonne  part  aussi  à l’absorption  par  les  grandes 
banques  du  capital  des  petites. 

§ 3.  — Dépôts. 

Qiiaid  aux  dépôts,  ils  sont  iiitéressatds  non  seulement 
parce  ([lie  leur  augnuMitation  rnoiilre  les  pmgri-sde  la  ban- 
que,mais  aussi  à un  point  de  vui' plus  général  [larce  qu’ils 
sont  un  indice  évident  de  la  concentration  des  capitaux. 

11  est  difficile  de  donner  une  statistique  exacte  des  dé- 
p(')ts  pour  le  début  de  la  période  que  nous  envisageons,  les 
statistiques  de  l'iiVo/m/m.ç/ se  réféi  ant  seulement  à une  cin- 
quantaine de  banques  en  1S77.  Voici  du  moins  IcscbitlVes 
que  donnait  M.  Dun  à une  séance  de  la  Statistical  Society 
en  1876  (i) : 

Banques  de  Londres  : 

.loinl-slock ,V  i)3.'joo.ooo 

Privées d So. 000. 000 

SI  i 7.'). '(00.000 

London  and  Provincial  Banks.  n 60. '100.000 


£ '(89.800.000 


London  and  Provincial  Banks.  » 6o.'(Oo.ooo 

Bampies  [irovineiab's  : 

(Banques  [uivées  et  JoinI  stock).  . » ■.!.')(). ooo. 000 

Total  pour  r \ngleterre  et  lePaxs 

de  (ïalles 1“  '(89.800.000 

Si  fou  [irend  d'autre  part  la  statistique  de  VEeoiioniisl 
pour  octobre  1909  (les  banques  qui  n'y  sont  pas  compri- 
ses étant  absolument  négligeables  à notre  point  de  vue)  la 
somme  des  dépijts  s'élève  à : 

Tio  .loint  stock  banks C 7.3(1. 9(13.673 

ioBan([uiers d a'i.008.969 

t'olal  poui‘ r Vnglelerre et  b‘ Pays  dt*  dalles,  si  760. 97;). (i'}:^ 


(1)  V.  Easton,  up.  rit.,  p.  80. 
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PREMIERE  PARTIE. 


CHUnTRE  II 


On  constate  ainsi  d’abord  que  la  somme  des  depots  a à 
peu  près  doublé  de  187G  à 1909,  et  d'antre  part  qu’ils  se 
sont  presque  entièrement  concentrés  dans  les  sociétés  par 
actions  et  surtout  dans  les  10  principales  d'entre  elles  qui 
en  détiennent  jilus  de  la  moitié, comme  il  ressort  dn  tableau 
suivant  : 

Barclav  et  Cie G'  'iS.o.lo.o"»,) 


Capital  and  Coimties  Hk  . 
Llovds  bank 

t 

London  and  Conntv  bank 
London  and  estminster. 
London  Citv  and  Midland 

f 

London  Joint  Stock 
National  Provincial. 

Pari's  bank 

l nion  of  London  and  Smilb. 


I)  JG.fiûS.  loa 
— • ‘»_o 

))  y ♦ ) » y ) y O 

» ^iL8^ii.o58 

i>  aG.8i  L ^|8a 
» G8.,'v>7.'ioG 

» G0.a19.G09 
I)  58.GL'>-7G9 
» 30.455. 1 15 


I nion  of  London  and  Smilb » 3G. '118. 189 

SI  L55.583.i33 

L'augmentation  des  dépôts  et  leur  concentration  ressoi- 
tent  en  particulier  pour  les  dernières  années  des  statisli 
ques  de  rL>o/(om/.s‘/ ; en  1899,  jionr  ne  remonter  que  di\ 
ans  en  arrière, 87  banques  aA'aient  £ 5'i8.55a.ooo  de  dépôts  ; 


la  pro 

gression  jusqu’en  1909  fut  la  suiAante  : 

Banques 

Dates 

Tot«l  en  An^ï- 

Banque  d’Angleterre 

Autres  banques 

et  Paya  de  Galles 

£ 

£ 

£ 

84 

Oct. 

1899. 

024.715.000 

63.709.000 

571.006.000 

83 

'> 

1900. 

020.169.000 

48.490,000 

571.079.000 

78 

)) 

1901. 

634.346.000 

52.745.000 

581.745.000 

72 

1) 

1902. 

041 .294.000 

57.311  000 

583.983.000 

67 

)) 

1 903 . 

045.115.000 

51.867.000 

593  248.000 

64 

» 

1904. 

642,286.000 

59.273.000 

583.011.000 

6*2 

)) 

1905. 

672.329.000 

59.153  000 

613.176.000 

•18 

» 

1906. 

683.788.000 

50.048.000 

027.740.000 

53 

)) 

1907. 

713.263.000 

57.912  080 

055.351.000 

53 

)) 

1908. 

712.282.000 

30.337.000 

655.943.000 

50 

;) 

1909. 

730.964.000 

58.300.000 

078.664.000 

1^ 


I.E  DÉVELOPPEMENT  DES  SOCIETES  PAR  ACTIONS  / y 

Cette  progression  représente  certainement  un  apport 
d’argent  nouveau  déposé  dans  les  banques,mais  elle  est  due 
aussi  pour  une  bonne  part  aux  absoriitions  et  amalgama- 
tions. 

\insi  nous  avons  atteint  notre  but  qui  était  de  montrer 
que  la  réduction  du  nombre  des  banques  ne  signifiait  pas 
une  réduction  de  la  banque,  mais  simplement  un  mouve- 
ment prononcé  déconcentration.  En  effet,  loin  de  régres- 
ser, la  banque  a fait  des  progrès  rapides  en  Angleterre, 
commele  prouvent  l'augmentation  desbureaux  de  banque, 
l’accroissement  du  capital  et  des  réserves  des  banques  et 
la  concentration  entre  leurs  mains  de  dépôts  de  plus  en 
plus  considéi’ables. 

Le  fait  de  la  concentration  apparaissant  d une  façon  suf- 
fisamment évidente,  nous  nous  proposons  d en  étudier 
maintenant  les  causes  et  les  moyens. 


CtlAlMTHE  11! 


LES  CAUSES  ÜE  l,A  COXCENTHATION 


La  conclusion  nalnrellc  des  cliapilrcs  ({ui  picccdcnL  on 
nous  avons  du, au  ris(|uc  do  faliyuer  le  loclenr,  accuninler 
les  sfatisti([uos,  esl  ([uo  la  concentralion  cvislc  dans  les 
l)anques  anglaises,  qu  elle  a même  déjà  alteint  une  période 
avancée  de  son  évohdion. 

Cetteconcenlralion, comme  l'ont  prouvé  d'autres  études, 
H est  produite  aussi  en  Ulemagne  et  en  Krance,  cependant 
en  Allemagne  en  particidier.  sous  des  toi  ines  un  peu  dif- 
terentes.  Quoi  qu  il  en  soit,  il  est  \ rai  de  dire  qu'en  ces 
trois  milieux  différents,  à des  ])ériotles  pins  ou  moins  |)ié- 
coces  nous  > oNons  s'établir  l'hégémonie  des  gjands  éta- 
blissements aux  dépens  non  seulement  des  maisons  de 
banque  à capitaux  privés,  mais  même  des  petites  sociétés 
par  actions.  En  même  temps  ces  grands  établissemeids 
attirent  de  plus  en  plus  dans  leur  cais.se  les  capitaux  et 
l'épargne  du  public,  cajntaux  qui  auparavant  tlormaient 
au  domicile  de  chacun,  soit  comme  ressources  immédia- 
tement dis})onibles,  soit  sous  foj-me  d'éj)argne  infnic- 
tueu.se,  U dans  le  bas  de  laine  » (sni  toutcn  France). 

Des  causes  générales  et  semblables  en  chaque  pays  ont 
dû  produire  ce  même  résultat  ; nous  les  exposerons  d’a- 
bord ; puis  nous  essaiej’ons  de  préciser  les  causes  spéciales 
à l’Angleterre,  causes  qui  y ont  produit  et  orienté  la  con- 
centration. 


M 


'4»”  ■ 'Vï  * 


ia;s  C AL  ses  ne  l\  c<j  \ci;\tuatio> 


A.  — Causes  générales. 

Les  causes  générales  de  la  concentration  ont  été  étudiées 
maintes  fois  et  souvent  décrites  de  main  de  maître,  aussi 
n’avons-nous  pource  paragraphe  aucune  prétention  àl  o- 
riginalité. 

U La  cause  du  momement  uni^el‘sel  de  concentration 
est  bien  connue,  dit  M.  Bourguin  (i)  ; c’est  la  su})éiiorité 
des  grandes  entrepj'ises  dans  la  concurrence  (pii  les  pro- 
voipie  avec  la  foice  irrésistible  d'une  loi  naturelle.  » 

Et  cette  concurrence  ipii  provoque  les  grajules  entre- 
prises. elle  ('st  née  de  ta  ti-ansformatiou  île  la  vie  locale 
d'autrefois  en  ^ie  mondiale.  transloi'Juaticm  ipi  ao[)érée  la 
créatinii  de  nomeaux  moyens  tle  transports  et  de  nou- 
veaux moNcus  de  communication.  — - chemins  de  fer, 

t 

postes  et  léleyiiiphes,  — t[iie  nous  pouvons  aj)pcler.  eu 
éliirgissiinl  la  tormule  de  M.  de  Rousiers,  « les  pères  de  la 
eoueeidraliou  d. 

J.a  bampie  a sui\ i le  mouveineid  du  eoinmeiee  et  de 
rindustrie  a\ec  lescpïels elle  ados  liens  si  ))uissaids  ; elle 
a dù  se  développer  eïï  meme  leinj)s  ([u  eu\.  a Des  baiu[ues 
dont  le  ca])ilal  et  les  ressources  surlisaient  auv  modestes 
alVaires  d'il  y a trente  ou  (puu’anle  ans,  ne  i)euvent  satis- 
l'aire  aux  besoins  des  vastes  entreprises  d anjourd  bui  (*D 
\ussi  tes  bampies  de  Ions  les  pa\ s ont-elles  grandi  dans 
d(‘s  pro|)(j!‘lions  colossales,  accumulant  cidre  leurs  main> 
les  ca|)itau\  et  réjiargne  publique  qu  elles  savent  ensuite 
redistribuer  au  cominerce  et  à rindustrie  selon  leuis  be- 

(1)  Bourguiii  Maurice,  Les  systèmes  socialistes  et  révolution  écono- 
mique^  Paris,  1907,  p.  142. 

(2) ConanlC.,  The  Principles  of  Money  and  Bankiny,  New-York, 
1905,  11. 
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s(jins.  Telles  sont  les  eauses  éeoiiomic|iies  générales  ({ne 
lions  ne  {louvons  nous  dis[ienser  de  signaler. 

A C(jlé  d’elles,  on  distingue  aussi  des  causes  leclinic{ucs 
d ordre  général  égalcinenl,  c’est-à-dire  ([ue  l'on  retrouve 
en  tout  |ia\s. 

Les  causes  teelini({ues  de  la  eoncenlr  dion  dans  le  com- 
merce et  l'industrie  sont  surtout  : les  a>  antages  ({ui  résul- 
tent des  économies  sur  les  frais  généraux,  des  eonditions 
favorables  pour  les  achats,  de  l'ampleur  et  du  bon  marché 
du  crédit,  de  la  eirculalioii  rapide  du  cajiital.  etc..  « Quant 
aux  grandes  baii([ues  {lar  actions,  dit  M.  Bourguin  i ),  leur 
supériorité  ne  \ienl  {)as  de  la  modicit('!  relative  de  leurs 
Irais  ; mais  rimportance  desca{)itaux  dont  elles  dis[)Osent 
leur  permet  d’abaisser  le  taux  de  rescomjite  au  profit  de 
leurs  meilleurs  clients,  sans  avoir  à S(>  {)réoccu[3er  d’un 
réesconi{ite  onéreux,  dont  les  petites  banques  sont  toujours 
obligées  au  contraire  de  tenir  comjile  à l’avance  ; {lar-des- 
sus  tout,  la  puissance  du  crédil  attaché  à leur  signature  et 
l étendue  de  leur  s{ihère  d'acücjii  leur  assurent  la  préémi- 
nence. C’est  en  effet  par  leur  rayonnement  sur  tout  le  ter- 
ritoire d’un  grand  pays  qu’elles  {leuvent  drainer  partout 
les  ea{)itaux  flottants,  {)our  les  ])orler  sui'  les  j)oints  où  ils 
sont  le  plus  nécessaires,  et  par  conséquent  le  })lus  lucratifs  ; 
c est  })ar  la  multi{)licité  de  leurs  com])toirs  ({u’elles  jieu- 
vent  attirer  une  immen.se  clientèle  et  répandie  dans  le 
{Kiblic  les  titres  qu’elles  se  chargent  de  placer  fructueuse- 
ment. En  particulier,  les  banques  (pii  émettent  les  valeurs 
industrielles  doivent  avoir  un  capital  actions  considérable, 
p<mr  entre{uendre  les  grandes  affaires  et  diviser  les  l isques 
en  créant  des  entreprises  multiples  et  variées.  » 


Ë 


(1)  Bourguin,  op.  cil.,  p.  144. 


LES  e VESES  DE  L\  COXCEXTHXTIOX 


Si  nous  voulons  piéciseï'  un  |)cu  ces  eauses  générales 
de  coneentration  ([u’ex{)ose  à grands  traits  et  si  justement 
M.  Boiijguin.  le  mieux  nous  semble  être  de  com|)arer  les 
avaidages  et  les  ineonvénieids  de  la  {letite  banque  {lai’ 
ra|)|)ort  à la  grande,  ou  encoie  de  la  bainpie  locale  jiar 
ra{){)ort  à l’agence  d’un  grand  établissement. 

On  sait  (jue  dans  l’indnstrie  une  notable  sujiéi'ioiité  des 
grands  établissements  sur  les  jietits  lient  à ce  ([ue  la  divi- 
sion du  travail  est  lieaueoiq)  mieux  faite  et  poussée  jus([u'à 
un  {vliis  haut  degré  dans  les  premiers  ({ue  dans  les  seconds. 
11  nous  faut  écartei'  cette  cause  de  su{)ériorilé  [lour  la  gran- 
de bampie.la  division  dn  Irav  ail  étant  généralement  jious- 
sée  déjà  très  loin  même  dans  les  jilns  {letiles  baiK{nes. 

La  siqiériorité  de  la  grande  bampte  vient  {ilutot  de  la 
possibilité  où  elle  se  tron\ e (en  jiartienlier  jiour  les  ban- 
f{ues  de  dé[)(')t)  de  drainer  les  capitanx  sui’  tous  les  |)oints 
du  {laxs  où  elle  o})ère  et  d’étendre  son  action  sur  nn  rayon 
lieaucou])  jilns  vaste. 

On  a dit  (i)  ({ue  les  bampies  {lar  actions  olfrent  an  |)u- 
blic  une  plus  grande  séeuiité. 

On  ne  |uéle  (ju’anx  riches,  dit  le  [noveibe  ; il  est 
lûeii  certain  (pie  le  jmblie  ne  fera  de  déqiots  (pi’entre  les 
mains  d'un  ban({uier  ({ue  l’on  saura  ou  tout  au  moins 
suj)posera  riche.  Déjà  là  .se  monlie  la  siqiériorité  de  la 
société  |)ar  actions  (pii  étale  en  grosses  lettres  l’impor 
tance  de  sou  ca[)ital  et  ne  craint  |)as  de  compromettre  ses 
affaires  {var  une  réclame  intense.  Mais  il  y a {ilus,  et  il  faut 
le  reconnaître,  les  ban({uiers  {larliculiers  sont  sans  doute 
plus  sujets  à la  faillite  ({ue  les  sociétés  {lar  actions.  L’admi- 
nistration de  la  ban({ue,  et  en  tin  de  com{)te  les  res])onsa- 


(1)  Sykes,  i>p.  cil-,  l.  I,  p.  119. 
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hilités.  leposcMÜ  clans  un  cas  sur  la  tcMe  d un  seul  liominc 
on  (1  associc's  c'ii  pclil  nombre.  <lans  1 antre  sur  un  [)lns 
^l’and  nonihi'c*  d'associés  11  sc'inble  cxidcnl  ([ue  la  sécu- 
rité du  déposant  est  mieux  assurée  dans  le  second  cas  cpie 
dans  le  premier.  Il  est  vrai  cpie  la  responsabilité  des  asso- 
ciés (actionnaires)  dans  le  second  cas  est  le  j)lns  souvent 
limitée,  mais  on  [)eut  ol)server  ([ne  la|)lii|)art  des  bampies 
[)ai’  actions  ont  la  ])rndence  de  ne  pas  faire  \erser  la 
totalité  du  ca])ital  et  se  réservent  le  droit  de  ra])[)eler  en 
cas  de  licjuidation  de  la  société. 

l n autre  avaidaj>'(‘ des  grandes  sociétés  par  actions  C(ju- 
sisterait  aussi  dans  la  prudence  toute  |)articulière  de  leur 
administration  ; les  connaissances  et  lasa^esse  de  plusieurs 
bommes  devant  être  normalement  pins  orandes  cpie  celles 
de  un  ou  deux  indiv  idus  ; un  grou[)e  est  moins  accessible 
à s'(>n  laisser  imposer  jiai'  de  fausses  alléj^’otioiis,  à se  lais- 
sé'convaincre  [larde  faux  raisonnements  ou  à se  laissci' 
entraîner  [lar  des  iclations  personnelles.  L i direction  d une 
ban([ue  privée  est  contiée  à un  ou  deux  associés  alors  c[uc 
dans  l'autre  cas  elle  repose  sur  un  corps  élu  responsable 
de  la  conduite  des  alVaircs  devant  tous  les  actionnaires. 

Mais  nous  ne  croyons  [las  ([ue  ces  raisons  seules  aient 
conduit  à la  grande  concentration  des  ca|iitaux  et  en  con- 
sécpience  des  alVaircs  enti-e  les  mains  de  c|uel([ues  grandes 
sociétés. 

C'est  ([ue  si  ces  raisons  plaident  en  faveur  des  sociétés 
par  actions,  d'aidrcs  raisons,  non  m(»ins  bonnc's  sans 
doide  [lourraienl  l'tic  in\o([uéccn  faicur  des  l)anc[uiers 
pri\és.  On  a fort  bien  observé  (pi'il  est  pins  agréable  de 
conclure  sur  le  champ  une  alVaire  avec  un  ban([vderou  un 
associé,  ([ui  peut  ré[)oudre  aussibit  par  oui  ou  par  non  ([ue 
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d'aioir  alVaire  à un  directeur  (pii  doit  en  l éférer  [lour  toute 
([uestion  im[ioi'tante  à un  conseil  d'administration . 

Ce  ([ui  en  réalité  fut  la  cause  j)riuci[)ale  de  la  concen 
ti'ation,  ce  lut  la  néci'ssilé  où  se  sont  trouvées  les  banques 
par  suite  de  la  concui  rence  de  dévelo[)[ier  toujours  leuis 
alVaires  et  d'éteudre  non  seulemcid  sur  leur  [lays,  mais 
souvent  même  à l'étranger  tout  un  réseau  de  succursales 
et  d'agences  a[iles  à drainer  les  ca[iitaux  et  l'éqiargne  et  à 
suivi re  aux  besoins  nom  eaux  de  l 'échange  et  du  commerce. 

Il  n est  pas  possible  à une  ham[ue  de  petite  envergure 
d'ouvrir  un  grand  nomhic  de  succursales,  et  si  elle  arri- 
vait a en  fondci'  ([uel([ues-unes,  elle  serait  toujours  ex[io- 
sée  a la  moindre  faute  de  l’iine  d'elles  à ce  que  rétablisse- 
ment tout  entier  en  sriulVre  dans  la  confiance  du  public. 
Une  grande  société  par  actions  [lossédant  un  bon  crédit 
peut,  au  contraire,  étendre  le  réseau  de  scs  succursales  tant 
([ue  le  dévelo[)[)ement  de  ses  allaires  le  justifie.  Et  cela 
est  si  vrai  ([ue  le  dévelo[)[)emcnt  des  succursales  cl  des 
agences  ne  date  que  du  dévclo]ipcment  même  des  sociétés 
par  actions. 

C est  maintenant  qu  il  faut  enAisager  la  su[)érioritéd  une 
agence  d’un  giand  établissement  en  [lartieulicr  sur  une 
petite  banque  locale. 

On  a remarqué  souvenl  qu'une  succuisale  donnait  au 
public  une  sécurité  plus  grande  qu'une  lianque  locale,  lùi 
effet,  si  petite  que  soit  cette  agence,  elle  possède  tout  le  cré- 
dit qui  a[ipartient  à l'établissement  tout  entier.  Les  iliqKits 
faits  a 1 agence  ont  la  garantie  de  tous  les  action naiics  de 
la  société.  En  cas  de  panique  en  un  endroit.  1 agence 
atteinte  jouira  des  ressources  de  toute  la  bau{[ue  alors 


(1)  E Sykes,  dans  Gilbai  l on  banking, édition  revue,  l.  II,  p,  443, 
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(|u  une  l)au([U(‘  locale  n a que  !?es  ressources  propres.  Ou  a 
dit  aussi  avec  raison  (pie  le  svslèine  des  agences  aiuèue  a 
un  meilleur  emploi  du  capital.  11  ariive  en  ellel  (pie  le 
besoin  de  capital  a arie  av  ec  les  (!'po(pies  de  l'aum'e. 

En  ce  cas  une  l)an([ue  locale  aura  tantôt  un  excès  de  ca- 
pital. excès  qu  elle  ne  pourra  pas  cmpkvyer  avantageuse- 
ment pendant  nu  certain  lem])s/  tantcit  elle  manquera  de 
capital  et  elle  ne  [lourra  pas  étendre  ses  alîaires  autant  (pie 
la  demande  de  ses  clients  le  lui  permettrait.  Au  coiitiaire, 
une  agence  à cei  taines  époipies  })ourra  lecevoir  des  londs 
du  siège  principal,  alors  qu'à  d'antres  périodes  de  l'année 
elle  pourra  les  mettre  à la  disposition  de  ce  dernier  ([ui  en 
trouveia  un  emploi  jilus  avantageux  autre  part. 

Entin  et  surtout,  une  agence  est  à même  de  taire  les 
alTaires  à meilleur  compte  (pi'une  bampie  locale.  D’abord 
pai'ce  (pi'elle  n est  pas  lorcee  d(*  garder  toujours  a sa  dispo- 
sition autant  d'argent  liquide  qu'une  banque  locale  ; sûre 
([u'elle  est  en  cas  de  besoin  de  reeevoir  des  fonds  du  siège 
[irincipal.  D'autre  part  une  banque  locale  aura  à supporter 
les  frais  (dans  le  cas  particulier  de  1' Vnglctcrre)  de  son 
agent  à Londres  alors  ([ue  l'agence  fera  passer  ses  allaires 
par  son  siège  principal  qui  ne  ]ieut  manquer  de  faire 
partie  du  Cdearing  bouse.  Entin  le  SAstème  des  agences 
facilite  la  transmission  de  l'argent  d’un  point  à un  autre, 
et  c’est  là  l’iin  des  facteurs  iirinclpaux  du  meilleur  marché 
otTei  t au  pidjlic. 

11  faut  noter  aussi  qu’on  peut  souvcnlouvrir  une  agence 
là  où  le  commerce  local  ne  sulTiiait  pas  à faire  vivre  une 
banque.  Ce  cas  se  présente  sans  doute  pour  de  nombreu- 
ses agences  ; on  peut  allîrmer  du  moins  qu’il  est  réel  poul- 
ies agences  ([ui  ne  s(3iil  pas  ouvertes  tous  les  jours  (ouver- 
tes seulement  à certains  jours  de  marché,  ou  à certaines 
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é)io([ues).  C'est  le  cas  en  Vnglelerre  j)Our  i .208  agences  sur 
un  nombre  total  deà.Gptj  (slatislicpie  de  1908). 

Il  est  cerlain  ({u'(m  cas  d'atl'aircs  peu  imi)ortantcs,  les 
frais  de  direclion  d'une  agence  son!  moins  imporlanis  (jne 
c(‘ux  d'uiK'  bampie  indépendante:  et  cela  expEupie  en 
grande  pai  lie  le  développement  de  ce  système  de  succur- 
sales ((ui  s'opjiose  aujourd’bui  à la  fondation  cl  à la  pros- 
périté des  atfaires  de  bampics  locales.  En  Ecosse  où  ce  sys- 
tème est  dé\  clopjié  dejnns  longtcm})s  et  combiné  avec  un 
monopole  d'émission,  il  est  impossibbî  de  fonder  aucune 
nouvelle  institution  snsccjitible  de  faiie  des  bénétices.  En 
\ngieterre  la  conceidration  dont  la  base  n-pose  sur  le 
im'-me  système,  n'est  jias  aussi  avancée  (pi'en  Ecosse, 
mais  elle  l'est  sutlisamment.  semble-t-il.  poui-  ([uc  la  fon- 
dation de  ])ctits  établissements  et  leur  jirospérité  apjia- 
l aissent  comme  un  pioblème  insoluble. 


II.  — Causes  particulières  à I Angleterre. 

Nous  avons  vu  les  causes  générales  de  la  conceidration. 
celles  ([ui  sont  plus  ou  moins  valables  en  tous  les  puysipii 
ont  vu  se  dé\elo])per  de  gramb-s  bampics  ou  de  grands 
établissements  de  crédit. 

Mais  ces  causes  ne  sont  ]>as  les  seules,  et  nous  allons 
essayer  d'en  (b'gagei-  d'autres  particulières  à V Vngleterre, 
sans  nous  cacber  d'ailleurs  ([ue  cette  élude  est  très  délicate, 
et  en  nous  méfiant  des  vues  par  tro)i  générales. 

Selon  M.  De])itre,  la  cause  de  la  concentration  dans  la 
bampie  allemande  « ne  serait  autre  ([ue  la  fa(;on  dont  les 
Allemands  comjncnnent  et  juatiipient  la  bampie  » (i).  Ur. 
(pielie  est  cette  façon  de  jnatiipier  la  banque  ? Ee  piopre 


(1)  Depitre  E.,  op.  cil.,  p.  40  sq. 
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(les  banques  allemaïules,  nous  appreml-il,  osl  de  « uVdre 
lioini  cantoiiiK'es  tians  une  ualure  parliculièie  (l'o[)éra 
lions  ; tontes  eoinbinent  dans  une  piopoilion  pins  on 
moins  yrande,  les  fonctions  de  baïujnes  dedtqxjt,  de  ban 
(pies  decrédit  et  de  bampu's  d’atlaires  (i).  C'est  ce  r('d(' 
(!'  U entreprises  à tout  h'uv,  allrr/ei  Eiilcri'riscii  ».  selon  le 
mot  de  Scbacftle  (pii,  en  debors  des  causes  générales  <pie 
l'on  rencontre  partout,  aurait  été  le  facti-nr  jn  incipal  de  la 
concentration  en  Allemagne. 

\insi  M.  Depitre  étalilil  une  relation  de  cause  à ctTct 
entre  la  façon  dont  les  Vllemands  prati(picnl  la  lianqne 
et  le  mouvement  de  concentration  ; pour  lui  le  monve- 
ment  d'intégration  seiait  pins  (pi'iin  monvement  jiaral- 
l(‘le  an  monveim'iit  de  concentration,  comme  le  jiense 
M.  Bonrguin  (a)  ; ce  serait  une  des  causes  mêmes  de  la 
conccMit lation . Or  nous  avons  vu  (pi'en  \nglelerre.  on  la 
coiu'entration  existe  à un  degré  beancou|)  plus  liant  et 
lieancou])  plus  parfait  (pi'en  MIcmagne,  en  \ngl('terrc 
règne  la  division  dn  travail  la  plus  absolue  ; les  grandes 
liampies  (pie  nous  avons  étudiées  sont  des  ban({ncs  de  dépôt 
et  ne  sont  cpie  des  baii([ues  de  dépôt.  V c(*  té  d'elles  de  nom- 
breuses institutions,  en  général  de  petite  envergure  (rela- 
tivement), remplissent  les  iules  que  celles-ci  négligent  ; 
nous  avons  étudié  b's  baïupics  coloniales  cl  étrangères,  les 
bill  brokers,  les  mercliants.  etc.  Mais  on  voyons-nous  la 

t 

coiKUMifi’alioii  se  produil’o  a\ oc  reiiei’^ic  que  nous  avons 
inonlioo  : r'rst  an  soin  dos  banqnos  d(^  dopnl  parfailomonl 


(!)  Depitre  E.,  ci/.,  p.  .‘U). 

(2)  Bonrguin  M.,  op.  ci/.,  p.  140.  » üans  la  banque,  comme  dans  le 
commerce  de  détail,  un  mouvement  d'intégration  se  poursuit  paral- 
lèlement à celui  de  la  concentration,  en  sens  contraire  de  la  spécia- 
lisation. » 
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siiécialisées  cl  localisées  dans  un  genre  d alTaire  imiipie. 

Devons-nous  formnler  un  raisonnemcnl  si'inblable  à 
celui  de  M.  I)e|)ilreel  diii*  (pu‘  la  conccnlralioit  dan^  la 
banque  anglaise  a pour  cause  paiiiculière  l'cNlrème  spé 
cialisation  qui  en  est  le  Irait  caracb-risliipu'.  (ie  raisonne- 
ment aurait  dn  moins  l'avantage  d'cl le  en  concordance 
avec  l'idée  (pic  se  faisait  Adam  Smith  des  sociétés  par 
actions:  u Le  seul  commeri'c.  disait  il.  (pi'il  semble  pos- 
sible à une  sociélé  paradions  de  faire  avec  succès  est  celui 
dont  tonies  les  o]iérations  jicnvent  ('dre  léduiles  à ce  (pi'on 
a|)|)elle  une  routine,  on  (pii  conqiorle  nm'  nniformilé  de 
mélbodc  ([ui  n'admet  ([ne  [len  on  [las  de  changiMuenls  (i).  » 
L'identité  constante  desalTaii’cs  an\(piell(‘s  s(' livr('nl  b's 
bampies  anglaises  justifie  bi('u  le  mol  d(>  l'online  dont  se 
sei't  \dam  Smilb  ; jilns  (pie  d'aulri's  aussi  elles  seraienl 
projires  à prendre  la  forme  de  sociéli's  par  aciions  (d  il 
semble  ((ne  nous  soyons  bii'ii  autorisés  à diiy*  (pie  la  spé- 
cialisation exlivme  des  bampies  anglaises  est  pour  (pud(pie 
chose  dans  le  mouvenumt  de  conceniralion.  On  conslab' 
d'ailleurs  en  Angbderre  (pie  les  alfaires  les  pins  difticiles. 
les  [lins  vai’iées  on  les  jilns  délicates  sont  restées  dans  le- 
mains  des  mercliants.  des  bill  brokers  (d  ne  passent  (pie 
diflicilement  dans  les  mains  de  grandes  sociétés  |)aractions 
(Nous  avons  signalé  ce])endanl  h’s  [irogrès  des  DisconnI 
companies.  mais  ils  ne  sont  pas  comparabb's  à ceux  di's 
l)am[iies  de  dé]i(')t). 

La  cause  ({iie  M.  Dc[)itre  donne  à la  concentrai  ion  dans 
la  l)an([ue  allemande  et  celle  ({ue  nous  [Hoposons  pour  la 
concentration  dans  la  baïupic  anglaise  peuvent  d'ailleurs 
('dre  vraies  tontes  les  deux,  vu  les  diflenmccs  énormes  de 

fl)  Smith, A (]ani,7/ie  \\’ealth  of  italions,  London,  Methiien  and  G", 
11,  p.  24G. 
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trndilioiis  cl  d’iialiiliides  commerciales  cl  autres  ({ui  scpa- 
rcnl  les  d(>u\  pays;  mais  nous  devons  avouer  |)our  noire 
pari,  (pie  nous  n'allaelions  pas  une  livs  grande  im|)orlanee 
à lu  plus  on  moins  «.jiande  division  dn  Iravail  on  à la  pins 
ou  moins  i>rande  inl('‘gration  en  tant  (fue  cause  de  la  con- 
eentralion.  Nous  eoustalons  seulement  (jue  la  bampie  alle- 
mande est  caractérisée  par  un  esprit  d'eiil  reprise  très  hardi 
(et  ([ui  ne  va  pas  sans  risques)  qui  la  fail  s'immiscer  pour 
une  larg('  part  dans  les  affaires  industrielles. 

La  hampie  anglaise  repose  sur  un  esprit  jiarfaitemeni 
0])|)Osé.  Essentiellement  conservatrice  de  ses  vieilles  tradi- 
tions, elle  recherche  avant  tout  sa  ])ropie  sécurité  et  celle 
de  ses  dé[)osanls  et  elle  laisse  aux  aulres  institutions  les 
allaires  aventureuses  d'émissions  et  de  commandites  com- 
merciales. 

Ne  voyant  donc  pas  dans  la  division  du  ti-avail  et  l'cx- 
Irème  s|)écialisafion,  une  cause  de  concentration  d'asjiect 
général  et  par  couséipicnt  séduisanle.  nous  sommes  réduits 
à l•echel•cher  quehpies  causes  (pii.  en  Vnglelerrc.ont  revêtu 
un  aspect  particulier. 

\u  nomhre  de  ces  causes  nous  distingucions  l'allrac- 
tion  londonienne,  l'utilité  jiour  une  hanque  d'avoii-  un 
cham|)  (l'action  mixte,  mélro]iolilaiu  et  provincial,  enlin 
une  sorte  de  concours  entre  les  grandes  hanfjues,  à ([ni 
aura  le  plus  d'agenceset  la  [iliis  grande  somme  dedép(its. 

L'inlluence  de  l'attraction  londonienne  sur  le  mouve- 
ment de  concentration  est  indéniahle  ; la  preme  en  (^sl 
les  nombreuses  maisons  de  province  (pii.  jiour  s'établir  à 
à Londres,  ont  absorbé  de  vieilles  institutions  londonien- 
nes, (juebpiefois  des  ban([ues  [irivées  beaucoup  plus  (pie 
centenaires.  C'est  ipie  la  [lossession  d'un  siège  au  Clea- 
ring bouse  confère  à une  baii(|ue  un  privilège  qu'elle  ne 
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jieul  obtenir  autrement,  im'mc  en  dehors  de  cette  consi- 
déralion  (pi'elle  épargne  ainsi  les  frais  (jiic  fail  supporter 
le  clearing  agent . 

La  simple  possession  d'un  bureau  à Londres  re])résente 
pour  une  bampie  toutes  les  commodilés  ([u'otlrc  le  mar- 
ché de  la  capitale,  et  en  particulier  la  facilité  d'avoir  faci- 
lement de  l'argent  à vue  cl  à court  terme. 

Ces  avantages  déterminèrent  par  suite  d'absorption  la 
dis|)arilion  d'un  grand  nombre  de  banques  londoniennes, 
ce  qui  nous  permet  de  dire  ([ue  l'attraction  à Londres  a 
agi  dans  le  sens  de  la  concentration. 

D'autre  part,  une  autre  cause  de  concentration  consiste 
dans  l'avantage  ipi'il  y a pour  toute  bamfue  londonienne 
à étendre  son  cbamji  d'action  à la  jnovince.  D'abord  la 
bampie  ([ni  s'occiqie  d'o|)éralions  de  plus  en  [)lus  nom- 
breuses et  de  [)lus  eu  [dus  variées,  voit  en  même  temps 
ses  ris(|iies  se  conqienser  de  jiliis  en  [iliis,  [lar  le  seul  fail 
de  la  loi  des  grands  nombres.  Mais  cet  avantage  est  abso- 
lument général.  Celui-ci.  an  contraire,  est  plus  [larticiilier 
à r \ngleterre  et  est  dii  à l'extrême  bon  marché  de  l'argent 
(jiii  se  produit  parf.iis  sur  la  [ilace  de  Londres. 

(ici  extrême  bon  marché  se  [iroduisil  en  particulier  de 
iS()‘>  à i8()()  sur  le  marché  de  l.ondres  (i).  Pendant  ces 
années,  en  effet,  où  les  bam[uicrs  ne  trouvaient  à placer 
leur  argent  ([u'à  i o/o  à vue  ou  à court  terme,  de  nom- 
breuses baii([ues  purement  londoniiMines  virent  diminiuM' 
sérieusement  leurs  bénélices. 

IÙ1  [irovincc,  au  contraire,  le  taux  de  l'inlérêl  ne  suit 
[las  aussi  rigoureusement  le  taux  de  la  ban([uc.  Il  est  plus 
stable  parce  ([ue  les  ris([uessont  plus  grands  cl  les  avances 


(1)  V.  Sykes  E.,  l.  II,  p.  450. 
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sur  fonds  puljlics  moins  noinl)vonsos.  La  [)lns  grando  par- 
ût'des  avances  que  font  les  baïujiiiers  de  Londres  sont  ga- 
ranties par  (hi  papier  de  premier  ortlre  mi  par  des  valeurs 
de  bonrse  de  Ionie  sécnrilé  (gold  edged  Stock  Kxcban  ge 
seciirilies).  (^es  avances  sont  faitt's  géni'ialemenl  à court 
terme;  le  ris([ue  est  en  consé([uence  petit  et  le  taux  d inlé- 
ivl  généralement  l)as.  Au  contraire,  en  liaulieue  et  en  pro- 
vince, le  paj)ier  de  première  classe  n'abonde  pas.  Les  lettres 
de  change  ]n’ésenlécs  à l'esconqite  sont  giMiéralemt'iit  tirées 
j)ar  les  fabiicanls  ou  les  marcbands  en  gros  sur  les  délail- 
lanls  et  ne  sontjtas  sans  présenter  quebpies  risques,  (tuant 
auv  garanties  o(ïe?  tes  aux  bampiesen  province,  elles  sont 
d'une  valeur  ])lus  ou  moins  sju'culative  et  ne  sont  pas  ou 
sont  peu  traitées  eu  bourse,  f.es  maisons  industiielles  et 
commerciales  ])lacenl  ('u  effet  tout  leur  capital  dans  leurs 
affaires  et  ne  peuvent,  en  conséf[uenee.  donner  en  garantie 
des  consolidés  ou  d'autres  fonds  publics. 

Par  cela  même,  le  bampiicr  ([ui  avance,  courant  un  ris- 
que plus  grand,  ])rélèv('  un  intérêt  ])lus  fort.  \oilà  pour 
<pioi.  en  particulier  dans  les  [)ériodes  où  l'argent  al)onde 
sur  le  marché  de  [.ondreset  où  l'intéiêt  baisse,  les  banques 
ont  »m  grand  avantage  à avoir  de  vastes  connexions  pro- 
vinciales. 

Enfin  une  Iroisième  cause  (on  ne  saurait  affirmer  quù'l b* 
soit  absolument  spéciale  à l’Angleterre)  semble  être  l'ému- 
lation qui  s’empare  des  gi  andes  banques  et  les  pousse  non 
s(‘ulement  à développer  leurs  affaires  pour  elles  mêmes, 
mais  ])OJii-  figurer  en  un  rang  meilleur  pai'mi  leui's  concur- 
rentes. Nous  faisons  allusion  ici  aux  amalgamations  (pii 
ont  lieu  parfois  entre  grands  établissements  et  dont  la 
London  and  Westminster  et  la  London  and  Countx  four- 

t 

nissent  le  meilleur  exemple.  NI.  Lcaf.  président  de  la  Lon- 
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don  and  NN’estminstcr  ne  disait-il  pas  à l'.Vssemblée 
extraordinaire  des  actionnaires  du  6 août  iqop  ; « Quelle 
que  soit  la  tentation  ([ue  nous  ayons  de  part  et  d'autre  de 
continuer  des  affaires  parfaitement  siires  et  saines, ([uoicjue 
peu  importantes,  il  ne  faut  jias  oublier  que  la  simple  am- 
plitude des  afi'aires  comjite  aujourd’hui  comme  un  élément 
important  en  ouvrant  de  nouveaux  champs  d'activité,  et 
(jue  le  prestige  ainsi  obtenu  est  l'un  des  plus  im|)ortantsà 
l'actif  d'une  banque,  d 

Le  jirestige  dont  veut  jiarler  M.  Leaf.  si  nous  ne  nous 
trompons  pas,  c'est  celui  qui  résulte  de  la  publicité  sur  les 
murs  et  dans  les  Journaux  de  tant  et  tant  de  millions  de 
livres  de  capital,  de  réserves  et  de  dép(Àts.  Nous  verrons, 
dans  la  partie  anahtirpic,  que  telle  n’est  pas  la  seide  cause 
des  gi'andes  amalgamations  ; mais  quoi([u’on  ne  puisse 
raisonnablement  la  faire  ])asser  en  première  ligne,  elle 
n'en  a cei  taincment  jias  moins  d'action  sur  l'espiit  des 
direeteiu’s  de  la  banque  dont  la  situation  augmente  ])ro- 
])orfionnellement  aux  progrès  de  celle-ci. 

Telles  sont  les  dilférentes  causes  de  concentration.  ])lus 
ou  moins  spéciales  à la  banque  anglaise  qu'il  nous  a paru 
intéressant  d’ajouter  aux  causes  généralement  admises. 
Ajoutons  que  les  bampies  anglaises  ayant  leur  unique 
source  de  bénéfice  dans  les  dépijts  qu'elles  reçoivent,  sont 
plus  portées  que  des  banques  à opérations  plus  vari('es  à 
augmenter  le  plus  jmssible  leur  champ  d'activité  j)Our 
drainer  des  sommes  de  plus  en  plus  considérables  de  dé- 
pcMs.  Elles  sont  aidées  dans  leur  tache  par  la  circulation 
anglaise  à basedeebèque  et  parla  rareté  relative  des  billets 
de  bampie. 
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lÆS  MOYENS  TECflNIQUES  DE  L.\  CONOEN  l’HATlON 

EN  ANOLETEKRE 


N(tus  avons  ossayô  do  donner  dans  le  eliai)ilre  précédeid 
les  eanscs  de  la  concentration  ; nons  avons  à ctndicr  dans 
cclni-ci  les  moyens  techniqnes  de  celle  ('onccntration.  (3i-, 
c'esi  dans  le  choix  de  ces  moyens  ([ne  1' \ ngleterie  se  mon- 
Ire  le  pins  oi  i^j-inale.  Nons  avons  vn  ( i ) en  ellet  (pielacon- 
cenlralion  dans  la  bam[ne  existait  aussi  bien  en  bdance  el 
en  Mlema^ne  (pi'en  Angleterre,  (|noi(|u«'  pent-ètre  à nn 
moins  liant  degié,  mais  ce  ([ni  est  intéicssant  à signaler, 
c'esi  (pie  les  [irocédés  teebni([nes  })ro|nes  à ces  trois  nations 
dilTèrent. 

En  France,  en  elTet.  le  dévelo[)pemenl  des  grands  éla- 
blissemenls  de  crédit  s’est  surtout  fait  an  moven  de  l’ex- 

t 

tension  direcb'  [lar  agences.  Ee  (bédil  I.yonnais,  la  Sociélé 
Céiiérale  ont  fondé  de  toutes  [lièces  et  par  leurs  [iropres 
moyens  des  snecnrsales  et  des  bureaux  ([ni  ont  étendu 
leurs  bras  sur  toute  la  [irovinee  française  et  im'me  sur 
l'étranger.  Ee  Com[)toir  National  d'Escom[)le  de  Paris  a 
lui  aussi  suivi  généralement  ta  même  méthode  sauf,  [lour 
conlirmerla  ri‘gle,  à nous  donner  (|uel([ucs  e\ce[ilions  (pie 
lions  avons  signalées  (2). 

lùi  Mlemagne  les  moyens  de  la  conceulraliou  varient 


(1)  V,  Introduclion,  p.  l\  sq . 

(2)  V.  Inlrocluctioii,  p.  8. 
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plus([u'en  t’rance  et  en  Angletei  re  ; AI.  Depilre, cependant, 
en  distingue  un  ([ui  semble  avoir  |)lus  [larticulièrement 
aujourd'hui  la  faveur  des  bau([ues  allemandes.  « Le  choix 
des  différentes  méthodes  ([u'ont  [)u  faire  les  instituts  ber- 
linois, dit-il  ( i ).  s'ex[)li([ue  [lar  des  considérations  [larli 
culières.  La  Discontogescllscbaft,  société  tiiiancièrc  el 
société  en  commandite  par  actions,  n'a  décidé  de  diffuser 
son  activité  par  rayonnement  à travers  les  provinces  ([uc 
du  Jour  où  les  nécessités  de  la  concurrence  et  les  condi- 
tions économi([ues  de  l'Allemague  l'ont  forcée  à dévebqi 
[ler  ses  opérations  de  ban([ue  pure.  Longtemps  la  üarm- 
stadter  Bank  a cru  suflisant  le  procédé  des  commandites  ; 
la  Di’csdner  bank  a pi  ali([ué  longtemps  le  mode  desabsorp- 
tions  pui’es  et  sim[>les.  Mais  il  faid  remar([uer  la  tendance 
([ui  [)araît  animer  en  ces  toutes  dernièi'es  années  les 
grands  établissements  et  les  pousse  à employer  de  [iretc- 
rence  le  mode  des  [larlicipatious  [)ar  achat  ou  échange 
d’actions  à rexem[)le  de  la  Deutsche  Bank  — 

((  Peut-être  aussi  verrons-nous  se  généraliser  les  com- 
munautés d’intérêts  contractuelles  dont  l allianee  Diesd- 
ner-Bank-A.  Scbaaffbauseiis’cber  Bankverein  nous  lour- 
nit  un  exemple  si  précis  (2).  Ce  ([ue  paraisseiil  en  effet 


(1)  Depilre  Edgard,  op.  cil.,  p.  249  sq. 

(2)  N’ayant  pu  nous  livrer  à une  étude  de  la  concentration  dans 
la  banque  allemande,  nous  acceptons  avec  réserves,  mais  sans  pou- 
voir les  discuter,  les  conclusions  de  M.  Depilre.  Nous  ne  pouvons 
cependant  pas  passer  sous  silence  le  grave  échec  que  viennent  de 
subir  (sept.  1908)  les  communautés  d'intérêt  contractuelles  avec  la 
dissolution  de  l’alliance  de  ce  genre  qui  existait  entre  la  Dresdner 
Bank  de  Berlin  et  TA.  SchaalThausens’cber  Bankverein  de  Cologne. 
Cette  dissolution  due  à des  intérêts  par  trop  opposés  des  deux  ban- 
ques au  sujet  de  mines  de  charbons  peut  être  le  prélude  de  lu  dis- 
location de  toutes  les  communautés  d'intérêt  (banque,  industrie, 
commerce),  et  même  du  fameux  système  des  commandites»  Les 
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chercher  avant  tout  les  grandes  banques  allemandes, 
c est  une  tlitïïision  de  leur  action,  un  com[)léinent  de  forces 
fjui  n'entraîne  point  de  g'randes  immobilisations  et  (pii 
leur  laisse,  comme  aussi  bien  au\  ban({ues  allit'es  une 
large  liberté  d'action  nécessitée  par  les  conditions  écono- 
mi([ues  mêmes  de  l'Allemagne,  une  grande  faculté  d'a- 
daptation aux  besoins  régionaux. 

((  Les  Interessengemeinscbaften  paraissent  lépondre  à 
tous  ces  desiderata.  » 

En  Angleterre,  nous  ne  trouvons  pas  ces  procédés  mixtes 
({ui  caractérisent  la  concentration  allemande.  En  efl'et.  le 
développement  des  grandes  banques  s’est  fait  de  deux 
façons  ; par  création  de  succursales,  [lar  amalgamations. 

Comme  les  banques  de  tous  les  pavs,  les  banques  an- 
glaises ont  eu  recours  à la  création  de  succursales,  mais 
la  ivgle  semble  avoir  été  pour  elles  de  n'établir  une  bran- 
che cpie  là  où  il  n’y  avait  pas  aiqiaravant  de  bampie,  ou 
tout  au  moins  là  où  le  besoin  d'une  banrpie  se  faisait  réel- 
lement sentir. 

C’est  là  ce  (jui  les  distingue  de  nos  élablissemenis  de 
crédit  qui  souvent  fondent  leur  succursale  a is-à-vis  une 
vieille  baiu[ue  locale  contre  lacjucllele  directeur  de  l'agence 
engage  la  lutte  et  abaisse  les  tarifs  Jusqu'à  ce  ({ue  l'établis- 
sement local  disparaisse. 

Une  lutte  de  ce  genre  serait  difticile  en  Angleteri’e.  Les 
Anglais  sont  trop  conservateurs  ])our  changer  de  vieilles 
habitudes  poiu'  une  misérable  (lilférence  de  quelques  cen- 
times par  opération.  Déplus,  le  geme  d'alfaires  même  (pie 
traitent  les  ban(|ues  de  dépiÀl  ne  présenle  pas  coniparali- 

év(5nemenls  se  succèdent  avec  rajjidilé  cliez  nos  voisins  d'Oiilre- 
Rhin  et  il  serait  intéressant  d’en  suivre  l’évolution  en  prenant  pour 
point  de  départ  la  thèse  que  nous  avons  citée. 
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veinent  aux  banques  locales  les  différences  de  tarifs,  qui 
sont  possibles  en  France,  parce  fait  (|ue  nos  établissements 
font  l'escompte  en  grand. 

Aussi  les  banques  anglaises  ont-elles  procédé  dilîérem 
ment.  Bien  loin  de  se  faire  un  ennemi  de  la  bamjue  locale, 
d’essaxer  de  lui  ravir  sa  clientèle  par  concurrence  même 
loyale,  elles  ont  préféré  entrer  en  relation  avec  les  petits 
baïujuiers.  traiter  à l'amiable  avec  eux,  leur  acheter  leurs 
affaires,  et  même  le  plus  souvent  leur  demander  leur  ser- 
vice.Le  bamjuier  local  dcx  icnt  ainsi  le  directeur  de  l agence 
locale,  ou,  s'il  lui  est  désagréable  de  recevoir  les  ordres  de 
la  (lireclion  centrale  après  avoir  été  le  iiropre  maître  de  ses 
all'aires.  on  lui  demande  au  moins  de  servir  de  conseil  à la 
nouvelle  agence  cl  de  mettre  a sa  disposition  1 expérience 

([ii'il  peut  avoir  de  sa  clientèle. 

(jC  cas  et  ce  genre  d'amalgamation  sont  fréquents  en 
Vngleterre,  mais  il  ne  faudrait  pas  croircMpieramalgama- 
tion  présente  un  1\ pe  unique.  est  le  contraire  ipii  est 
vrai,  et  il  nous  faut  enlrer  un  peu  dans  les  détails. 

Quoicpie  la  concentralion  soit  surtout  l'œuvre  de  la  lin 
du  xix"  siècle,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  (pie  l'amalgama- 
tion apparut  en  Vngleterre  de  façon  assez  jirécoce  dès  le 
commencement  des  grandes  sociétés  jiar  actions.  Le  |)rc- 
mier  volume  du  Banking  Almanac,  celui  de  i8'|à,  contient 
une  liste  très  curieuse  et  très  instructive  de  l)aii([uiers 
])articuliers  absorbés  ]iar  des  Joints  stock  banks.  (.ette 
liste  fut  dressée  par  M.  \\  . T.  llendei'son.  alors  manager 
(Ir  la  London  and  Westminster  Bank.  Elle  ne  eontient 
pas  moins  de  là  ? l)an([uiers  dont  les  affaires  lurent  ainsi 
amalgamées  ( i).  Ces  banquiers  ne  dirigeaient  générale- 


(t)  V.  celle  liste  ci-contre.  Elle  est  extraite  du  Baiikeis  Magazine 
de  mai  188‘J,  p.  o23. 
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meut  pas  des  affaires  très  anciennes  ; leurs  maisons 
avaicul  été  fondées  dans  les  six  à x iii^l  ans  inécédaut  leur 
amalgamation.  Quant  aux  sociélés  par  actions  responsa- 
bles d absorption,  il  est  lemaiipiable  (pi'elles  sont  pour  la 
])lu{)ai't  des  baïujues  pro^  ineiales, 

des  Joiid  Sluck  Banks  tjiti  uni  aljsoi  bé  des  Jirines  pri 
eees  (el  leur  nombre  donné  res])eeliL'enient  pour  ehaenne 
d'elles  Jus(jn’en  i8'|5). 

llanlv  of  Wbitebaven i 

Birmingham  Banking-  Compain.  .....  2 

Bury  Banking  Comjianx i 

r.arlisie  Banking  Coni])ain i 

(a)unl\  of  (donceslcr  Banking  (iompany cS 

(lo\entr\  and  \^  arw  ieksliire  Banking  Company  . . a 

Coventiy  Lnion  Banking  C.ompany i 

Devon  and  Cornn  all  Banking  Company .l 

Dudley  and  West  Bromwick  Bank 1 

Clamorgansbire  Bank .‘1 

Cloncesteisbire  Banking  Company (i 

Halifax  and  Iludderstield  Union  Bank  ....  ;> 

Halifax  Commercial  Bank i 

Hereforshirc  Banking  Company i 

Lancaster  Banking  Company i 

j.eeds  Commercial  Bank 

Leedsand  W esl  Biding  Banking (anni)any 1 

Leiccslershire  Banking  Company i 

Liverpool  Borougli  Bank ....  i 

Liverpool  Cenlral  Bank 1 

London  and  County  Banking  Comjiany 6 

Manchester  and  Livei  pool  Dislrict  Bank  ....  1 

A reporter 4 9 
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Monmoiilhshireet  (JlamorgaiislnreJianlviiiyCoinpaiïx 
Mooi'caiid  Kol)iiison  s.Notlingliain  Banking  (>orn[)ain 

>alional  Pro\iiicial  Banking  (a)in|)any 

Nowcasllc  Union  Banking  Coni[)an\ 

\orlli  and  South  W ale.s  Banking  CompauN . . . . 

Noi  lli  W ills  Banking Cornpanv 

Nortliainplonsliiie  Banking  ( iOmpaiiv 

\oi‘tliainj)lün  Liiion  Banking  Company 

Norlhern  and  Cenlral  Bank  ol  Kiiglaud 

Nortiuimherland  and  Durham  District  Bankiiu*- Com- 


pany 


Baro  s J.ciocslershirt*  Banking  Cornpanv. 

ySaddlcwoi'Ih  Banking  Compaïix 

Sliclheld  and  Betfoi'd  Banking  (]ompan\, 

Shellield  and  Bolherham  Bank 

Shropshire  Banking  Company 

Slorey  and  Tliomas  Banking  Cornpanv 

vStourbridge  and  Kidderminslcr  Banking  Company  . 

Sluckey  s Banking  Company 

Swaledale  and  W enslexdale  Banking  Companv.. 

\N  arwick  and  Leaminglon  13anking  Company, 

W est  Biding  Union  Bank 

\N  eslern  District  Bank 

• •••••  J 

^ dits  and  Doi'set  Banking  Company 

ol\  erbamjiton  and  Statlbrdsbirc Banking  Company 

dork  City  and  County  Bank 

4orksbire  District  Bank 

Total 
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Nous  ne  notons  ces  amalgamations  jnécoces  (pi'à  titre 
de  [nécursenis  de  notre  jiériode  de  conceiil ration  et  pour 
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monlrer  que  la  foiine  prali(|ue,  le  moNen  leehiiupie  de 
eeüe  eoueealcaliou  existait  depuis  lou^t(Mups. 

Les  aiualgauiati(»us  de  la  pieuiière  iiioilié  du  xix*'  sièele 
lie  nous  inontreiit  l'absoi  pliou  ipie  de  haiKpiiers  partieii 
liei's  ; si  de  cette  époque  nous  passons  à la  [lériodede  léelle 
coiieeiitratioii  (après  1870)  nous  eouslaloiis  ipie  U*s  grau 
des  sociétés  absorlieiil  aussi  bien  les  alVaires  de  uiaisous 
privées  ([ue  de  petites  sociétés  par  actions,  cl  c’esl  à un  autre, 
point  de  vue  ((u'il  nous  l’aul  ])lacer  pour  douma'  des  amal- 
gamations une  classification  rationnelle  (1). 

Nous  avons  trouvé  celte  classification  ilaiis  les  pages  trop 
courtes  que  \i.  Sykes  (■>)  consacre  à la  tendaiici'  à la  cou 
centration,  et  nous  ne  pouvons  mieux  taire  ipie  de  l'adop- 
ter, car  elle  répond  pai  l'aitement  à la  réalité  ou  du  moins 
à ce  que  nous  avons  pu  constater  par  nous-mêmes. 

Un  premier  type  d'amalgamalioii  ([ue  nous  a\ous  si- 
gnalé déjà  est  dû  au  désir  de  liiide  Joint  stock  bank  impor- 
tante, soit  d'obtenir  des  relations  avec  la  proxince,  soit 
d'étendre  son  cbam[)  d'action  à des  régions  nomclles. 

C'est  le  type  d'amalgamation  le  [ilus  ordinaire,  le  plus 
fréquent.  Nous  en  avons  vu  les  causes  générales,  nous  u'y 
reviendrons  pas. 

Ce  type  d'amalgamation,  par  sa  nature  même,  est  prati- 
qué jiar  les  Joint  stock  banks  de  Londres  d'une  part,  par 
les-  grandes  banques  de  [uoviuce  d'autre  part,  (ùomme 
exemples  de  ce  dernier  cas.  on  peut  citer  la  Lloyds  bank  et 
la  London  city  and  Midland  qui  toutes  deux  sont  originai- 
res de  Birmingbam  et  ipii  longtemps  avant  de  s’être  im- 
plantées à l.oudres,  ont  gagné  par  amalgamation  une  forte 
situation  dans  le  centre  de  L Viigleterre. 


(1)  V.  annexes,  tableaux  des  anialf^aniations  de  18TS  à 1901*. 
(2j  Sykes  E.,  Gilbart  on  banlciiuj,  t.  Il,  p.  449  s((. 
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Comme  exemjile  du  premier  cas,  ou  peut  citer  la  Natio- 
nal Provincial  ([ui  do  bonne  heure  |)iati(pia  ramalgama- 
tioii  des  petites  lianques  locales,  jiieu  (ju'eii  même  tiunps 
ce  soit  l'une  des  Joint  stock  baiiks  qui  aient  le  plus  prati- 
({ué  la  |)olili(|ue  de  création  directe  d'ageiici's. 

C(*  premier  cas  est  enfin  celui  de  toutes  les  grandes  ban 
(jues  de  Londres  à l'heure  actuelle  soit,  (pie  leur  point  de 
déjtai  t ait  été  en  [)ro\ inei'.soit  ipi  il  tiiteléà  Loudi’es  même. 

Il  semble  juste  cejtendaut  île  Iture  ilaiis  ce  paragraphe, 
une  place  un  peu  à part  à liarclax  and  C".  Le  cas  général  est 
en  effet  celui  ci  : Une  Joint  stock  bank  de  Londres  absorbe 
des  maisons  de  province  ()our  élargir  son  ebamp  d'activité  ; 

,en  uSqG.  tuflesuixaid  : une  maison  ])iivée 
de  Londres,  barclay.  lievaii.  Fritton,  Ransom,  Bouveiie 
and  C , se  tond  avec  d autres  maisons  privées  de  Londres 
et  de  kl  j)i'o\  iiice  pcjur  formel'  du  premier  coup  une  Joint 
stock  bank  possédant  à la  fois  à Londres  et  en  province  de 
nombreuses  connexions  (i  ). 

Mtds  le  cas  de  Barclay  est  à [leu  juès  unique  en  sou 
genre,  et  d'ordinaire  la  Joint  stock  bank  cpii  absorbe  achète 
purement  et  sim])lemenl  les  affaires  de  la  banque  (irovin- 
ciale.  (^omme  celte  dernière  est  généralement  d'im[)or- 
tance  relativement  petite,  on  n'éprouve  pas  le  besoin  de 
modilier  la  raison  sociale  de  la  grande  société.  La  petite 
banque  dispaiaît  puj-emenl  et  simjilemcnt  au  sein  de  la 
grande.  Cette  dernière  augmentant  ses  affaires  a généra- 
lement besoin  d'augmenter  son  eapital.  Mais  eette  aug- 
mentation n a jias  toujours  lieu  dans  la  proportion  exacte 
du  remboursement  de  celui  de  la  petite.  Telle  est  la  caus(> 
de  la  diminution  de  capital  ([ue  nous  avons  constatée  en 

(i)  Four  plus  de  détails,  V.le  chapitre  spécial  <iue  nous  coiisacrous 
a Harclay  and  C°. 
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Anylolcn  e pour  (judcpu^s  au  nées  d eu  |>arliculiei‘  U>  |)lu> 
rec(MÜ('8. 

l ii  srooiid  lM)c  (rainalo-ainalion  résulle  de  riidérèl  (lue 
les  grandes  sociétés  de  |)ro\inee  ont  eu  a lrans|)orler  leui 
siège  social  à Londres,  et  mieux  encore  à taire  [larlie  du 
Clearing  house.  \ est-il  pas  eu  elVet  beaucoup  plus  simple 
pour  une  bam[ue  de  province  d'entrer  à Londres  et  au 
Clearing  bouse  eu  ])renant  la  succession  des  altairesd  une 
maison  qui  > jouit  d'une  situation  liante  et  respectée  que 
d’essaver  de  s'y  frayer  elle-même  une  voie  nouvelle  et 
diflicile.  \ussi  les  victimes,  en  ce  cas,  ti's  ban([ues  absor- 
bées, sont  elles  pour  la  plupart  des  membres  du  (dcariiig 
bouse.  Ce  sont  la  Central  Bank  of  London  absorbée  par 
la  Birmingham  and  Midland  Bank  (iSpi)  dont  le  nom 
est  changé  et  devient  London  and  Midland  bank,  les  Bar- 
nett.  lloares  and  C“  et  Bosampiet  Sali  and  C“  amalgamés 
par  Lloxds  (i88j)  dont  le  nom  fut  momentanément  trans- 
formé en  Lloyds  lîarnetts  and  Bosampiet  s Bank  Ltd  ; ce 
sont  les  Luller  Banbury,  \ix  and  Cc  absorbés  par  Parr's 
(iSi)i)  et  rAlllanee  Bank  amalgamée  l'année  suivante  pour 
former  la  nouvelle  banque  momenlaiiémenl  appelée  Parr's 
banking  Company  and  tlic  Uliance  Bank  Ltd  (1892). 

On  pourrait  multiplier  les  exemples,  mais  ceux-ci  sont 
suftisammenl  l> piques.  Eu  chacun  de  ces  cas  nous  sommes 
en  présence  d'une  grande  instilulion  provinciale  (la 
Lloyds  et  ta  Birmingliam  and  Midtaud  Bank,  de  Birmin- 
gham. la  Ihirr's  bank.  de  Warringlon).  et  d'une  banque, 
h'  plus  souvent  à capitaux  privés,  jouissant  d'une  réputa- 
tion séculaire  et  d'une  place  au  Clearing  bouse.  Le  fait 
d’ètre  membre  du  Clearing  house  est  d'une  telle  impor- 
tance que,  au  lieu  de  faire  disiiaraîlrc  le  nom  de  la  liime 
privée,  le  grand  établisscmenl  juge  plus  polilupie  de  le 
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conscrvi'i',  au  riscpie  d'allonger  démesurément  sa  raison 
sociale.  (A'  derniei’  inconvénicml  d'ailleurs  tinil  par  1 em- 
poi  li'r,  et  lorsipie  la  fusion  est  l’éellement  consommée,  ou 
r(‘\ient  aux  noms  plus  courts  de  LIomIs,  Parr's,  etc. 

D'une  façon  générale,  eu  même  temps  <pie  1 amalga- 
mation se  produit,  le  siège  piiuci|)al  de  la  bam[ue  provin- 
ciale est  traus|)orté  à Londres  au  siège  de  labaii([ue  absor- 
bée. \ notre  connaissance  en  etTet.  la  Lloyds  bank  seule  a 
deux  sièges  princi|)aux  (bead  oftices).  l'un  à Birmingliam, 
Edmund  Street,  et  l'autie  à Londres,  71.  Lombard  Street. 
E.  C. 

Les  deux  types  d'amalgamation  ipie  nous  venons  de 
voir  méritent  [ilutêit  le  nom  [ilus  précis  d'absorjition.  Ils 
mettent  en  cil'et  en  présence  des  établissements  d'imiior- 
tance  dis])roportion iiée,et  le  plusjictit  disparaît  au  sein  du 
plus  grand. Il  faudrait  en  réalité  n'usei  ilu  mot  amalgama- 
tion, pour  ne  s'en  sei  v impie  dans  son  sens  le  plus  pi'écis, 
(pic  pour  les  ty|)es  (pie  nous  allons  examiner.  Dans  ce  troi- 
sième tyjie  les  établissements  en  présence  sont  de  même 
impoi  tauce,  et  le  ])lus  souvent  d'impoi  tanee  considérable  ; 
on  ne  peut  pas  dire  (pic  l'un  absorlic  l'autre,  mais  jilutiM 
(jue  les  deux  banques  se  fondent  pour  en  former  une  troi- 
sième qui  les  remplace.  Cependant,  piaticpiement  on  agit 
toujours  comme  s'il  y avait  une  banque  absorbante  et  une 
banque  absorbée.  Les  directeurs  ont  à s'enlendre  jiour  sa- 
voir (piellc  sera  la  bamjue  alisorbée.  L'une  des  deux  entre 
alors  en  liipiidation  volonlaiie.  et  ses  aetiounaires  devien- 
nent actionnaires  de  l'autie  baïupic.  L'amalgamation  re- 
vient ainsi  légalement  et  prati([uemenl  à une  absorjilion 
ordinaii'c.  (d  le  seul  crilérium  de  dilléreuciatiou  est  l'im- 
])ortance  relative  des  établissements  ( i).  La  conséipience 

(1;  V.  Sir  John  Paget,  Barlh.,  K.  C.  Gilbart  LecUires,  fiankers  Ma- 
(jazini',  février  l'.IDH.  p.  2S1. 
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^ouéralc  est  I Oi*  lient  coin|)lo  dans  la  nonvclle  raison 
>;ociale  des  noms  des  deux  baïuiues  amalgamées,  mais  ee 
fait  est  purement  secondaire  et  ne  eltange  eu  rien  le  ca- 
ractère <le  ramalgamation . 

La  liste  des  amalgamations  de  ce  tioisième  t^ pe  peut 
être  commencée  par  ramalgamation  de  la  f*arr  s Bank 
avec  V \lliance  Bank  oflmndon,  puis  aAce  la  (Consolidated 
Bank  ; ensuite  viendrail  ramalgamation  de  la  Loudon  and 
Midland  Bank  avec  la  (CCily  Bank  (pour  former  la  London 
City  and  Midland  Bank),  puis  avc'c  la  Norlli  and  South 
Wales  Bank  (nov.  1908).  dont  le  capital  était  alors  de 
£ 7Ü0.000. 

Mais  les  exeni])les  les  plus  caractérislif|ues  de  ce  tyjx' 
d'amalgamation  datent  de  l’année  1909  elle-même,  et  nous 
j)iouveul  combien  est  actuel  le  mouvement  de  concenlia- 
tion.  Ce  sont  l’amalgamation  de  la  lauulon  .loint  stock 
bank  avec  la  York  city  and  Counly  banking  Comjiany  qui 
eut  lieu  au  commencement  de  l’année,  et  celle  de  la  Lon- 
don and  A\  estminster  Bank  avec  la  London  and  County 
Banking  Company  qui  ont  formé  la  Loudon  County  and 
Westminster  bank  (i®'"  oct.  1909). 

Ces  quatre  dernières  banques  étaient  vis  à-vis  l une  de 
l'autre  d'une  importance  telle  qu'on  ne  puisse  dire  que 
l'une  a absorbé  l'autre. 

Le  capital  et  les  réserves  de  la  Wi  k City  an  county 
montaient  à i.38o.ooo  livres  savoir  : 


Capital.  . . . 
Réserves  . . . 


£ y 80. 000 
» (ioo.ooo 


et  scs  dépêjts  à plus  de  ii.âoo.ouu  livres. 

Les  ressources  de  la  London  .loin!  stock  séle^aienl  a 
2.9G5.OUO  livres,  savoir: 
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Capital £ 1.800.000 

Béserves . » i.iOô.ooo 

el  ses  dépê)ls  à ))lus  de  19.700.000  livres. 

La  première  était  uniquement  ])i'ovinciale.  la  seconde 
|)urcment  méiropolitai  t>e. 

l’ai-  leui'  combinaison  elles  forment  une  banque  puis- 
sante à la  fois  forte  à Londres  et  en  province,  si  bien  f[iie 
l'on  ne  [)eul  dire  (|ue  la  nouvelle  bampic  continue  [)lusles 
all'aiies  de  l'une  des  deux  anciennes;  il  n'y  a pas  eu 
absorplion,  mais  amalgamation  d'éléments  à peu  près 
é(pn  valenis  ( i ). 

Le  tableau  suivant  montre  les  ressources  et  les  dépôts 
de  la  London  and  County  banking  C"  d'une  ])art  (d  de  la 
London  and  W (‘stminst(‘r  ban k d'antre  part  (7). 

înniicn  nu  i Conniy  London  anJ  Weastminsler 

Capital  (versé) £ 2.ÜOO.OCO  £ 2.^*00.000 

Réserves  « 1.800.000  « l.aOO.OOO 

Dépôts « 44. 841.01)8  « 26.814.482 

Ces  devix  bamjues.  datant  de  la  même  époque  (L.  and  W . 
fondéeen  j83i.  L.  and  C.  fondée  en  1806),  jouissant  tontes 
deux  d une  situation  également  rcs|)cctéc.  se  présentent 
bien  à nous  comme  d'im])orlance  écpiivaleute.  I.a  London 
and  estminst(‘r  a un  plus  gros  capital  el  ses  affaires  sont 
plus  dévelo])pées  à Londres  : la  Tmudon  and  (munty  a 
surtout  pour  terrain  la  ])roviuce,  elle  a beaucou])  plus 
d’agences  (770  contre  30  à la  T,,  and  à\  .).  el  ses  dt'pê)ts  sont 
plus  imj)oi'lants.  \u  total  ces  deux  grands  établissctnents 
d’importance  écpiivalente  forment  aujourd  bui  une  ban- 
([uc  dont  les  dépê)ls  déqtasscnl  £ 70.000.000  el  la  ])lacent 

(1)  Pour  plus  de  détails,  V.  II'  partie,  ch.  vi. 

(2)  Statistique  de  V Economist  {'2^  oct.  1909),  p.  4,  6. 
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ainsi  au  second  lany  des  banques  anglaises  après  la 
Llovds  (dépùls  : 'J  75.570.000)  (1). 

Tels  sont  les  diflerents  t\[)cs  d'amalgainalions  (pi'on 
])eut  dislinguer  parmi  les  liainpics  anglaises  en  se  jilavanl 
à un  |)oiid  de  vue  pnremeni  économiipie  : absorption  des 
pelilcs  banques  de  province  |>ar  de  grandes  sociétés  mé- 
tropolitaines ou  provinciales  ; alisorplion  de  petites  ban- 
ques faisaid  partie  du  Clearing  bouse  jiai' de  grands  établis- 
sements provinciaux, amalgamation  cuire  bainjucs  d'égale 
on  équivalente  importance. 

Mais  CCS  trois  types,  dejniis  la  j)lus  jietite  amalgama- 
tion jnsipi'à  la  j)lns  graïule  se  réHiuiscid  à un  tApe,  si  I on 
envisage  la  question  sons  son  aspect  jniidique  et  linan- 
cier  : de  tontes  façons,  en  effet  rnne  des  deux  sociétés  est 
dissoute  et  l’antre  rcpiend  la  succession  de  son  actif  et  de 
son  passif.  A cet  effet  cette  seconde  augmente  générale- 
ment son  capital,  mais  pas  toujours  d'un  montant  égal 
au  capital  remboursé.  I^cs  actionnaires  de  la  société  dis- 
soute sont  appelés  à souscrire  le  nouvi'au  capital  aAcc 
un  droit  de  jnéférence.  En  un  mot. même  loi‘Sf[uc  les  deux 
sociétés  se  trouvent  être  d importama'  égale,  il  est  tou- 
jours avantageux,  plutôt  que  de  dissoudre  les  deux  com- 
pagnies pour  en  formel'  nue  troisième,  de  [ircndre  ])Our 
base  l'iine  d'elles  qui  devient  com])agnie  absorbante, 
tandis  que  l’autre  est  dissoute.  C’est  ainsi  que  dans  la 
pins  grande  amalgamation  qui  ait  (mi  lieu  jusqu’ici,  on 
décida  que  la  London  and  CountA  scia  i rai t de  base  a la 
nonvcllc  banque  el  (pi’elle  aurait  en  consécpicnce  à ache 
ter  les  actions  de  la  London  and  \\  estminslcr  qui  fut 
dissoute. 

(1)  Pour  plus  de  détails,  II*  partie,  ch.  vi. 


4M»  «r«i 


l 


I.KS  MOVFAS  TECH  MOLES  DE  LA  COACEATHATIOA  1 o5 

Tel  est  le  procédé  favori  de  la  concentration  en  Angle- 
terre, il  diffère  du  trust  américain,  du  cartell  allemand,  el 
l’on  jieut  sans  crainte'  soutenir  (jue  s’il  n’i'st  pas  absolu- 
ment spécial  à l’Angleterre,  dn  moins  c’est  en  ce  pays 
(pi’il  a pris  la  plus  grande  extension  et  ipril  a mené  aux 
plus  glands  résultats. 
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ANNEXE  1 

Concernant  le  régime  actuel  des  banques  par  actions. 

Voici  quelques  articles  de  la  loi  de  1908(21  décembre),  dite 
« Companies  (consolidation)  Act  » dont  la  connaissance  n’est 
pas  inutile  à l’intelligence  précise  de  quelques  termes  : 

Art.  l"^  § 1'”'.  — Une  société,  compagnie  ou  association 
(partnership),  comprenant  plus  de  dix  personnes,  n’a  le  droit 
de  se  constituer  pour  exercer  le  commerce  de  banque  que  si 
elle  s’est  fait  enregistrer  comme  compagnie  («  company  ») 
conformément  à la  présente  loi,  ou  si  elle  s'est  formée  en 
vertu  de  quelque  autre  loi  ( «Act  of  Parliament  *)  ou  de  lettres 
patentes. 

Art.  2.  — Mode  de  formation  d’ une  compagnie  enregistrée . 
— Sept  personnes  au  moins,  associées  dans  un  but  légal  (ou 
deux  au  moins  s’il  s’agit  d’une  société  privée  telle  que  la  défi- 
nit la  présente  loi),  peuvent,  en  signant  de  leur  nom  un  mémo- 
randum d'association  et  en  se  soumettant  aux  autres  pres- 
criptions de  la  présente  loi  relatives  à l’enregistrement,  former 
une  compagnie  incorporée,  limitée  ou  illimitée,  c’est-à-dire 
line  société  sous  l’une  des  trois  formes  suivantes  : 
a)  Une  compagnie  où  la  responsabilité  de  ses  membres  est 
limitée  par  le  mémorandum  au  montant  non  versé  des  actions 
possédées  respectivement  par  eux  — compagnie  définie  dans 
la  présente  loi  comme  limitée  par  actions  ; 

h)  Une  compagnie  où  la  responsabilité  de  ses  membres  est 
limitée  parle  mémorandum  au  montant  fixé  respectivement 
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comme  conlribulion  à l'actif  delà  compagnie  dansrévenlualité 
de  sa  liquidalion  — compagnie  définie  dans  la  présente  loi 
comme  limitée  par  garantie  ; 

c)  Une  compagnie  où  la  responsabilité  de  ses  membres  est 
illimitée  — compagnie  définie  dans  la  présente  loi  comme 
illimitée. 

Aut.  121 . — Signification  du  ternie  « private  company  ».  — 
Pour  l’application  de  la  présente  loi,  l'expression  «private 
company  » s’applique  à une  Compagnie  dont  les  statuts  : 

a)  Restreignent  le  droit  de  transfert  de  ses  actions, 

b)  Limitent  le  nombre  de  ses  membres  (en  dehors  de  ses 
employés)  à cinquante  ; 

c)  Interdisent  tout  appel  au  public  pour  la  souscription  de 
ses  actions  ou  obligations. 

ANNEXE  II 

Composition  du  Clearing-house  de  Londres  en  1854. 

Barclay  and  C"  ; Barnett  and  C®.  Absorbé  par  Lloyds,  1884, 

Bosanquet  and  C°.  Absorbé  par  Lloyds,  1884. 

Brown,  Janson  and  C".  Absorbé  par  Lloyds,  1884. 

Commercial  Bank.  Arrête  ses  payements  en  186G. 

London  and  County  Bank  ; Currie  and  C'’.  Amalgamé  avec 
Glyn  and  G®,  1864. 

Dimsdale  and  C”.  Amalgamé  avec  Prescott  and  C",  1890. 

Fuller  and  C'\  Amalgamé  avec  Parr’s,  1891. 

Glin  and  C”.  Amalgamé  avec  Currie  and  C",  1864. 

Ilanbury  and  C®.  Amalgamé  avec  Barnett  and  C®,  1864. 

Hankey  and  C"  ; Heywood  and  C".  Devint  Consolidated 
Bank, 1863.  Amalgamé  avec  Parr’s,  1896 

London  Joint  Stock  Bank  ; Jones,  Loyd  and  G".  Amalgamé 
avec  London  and  Westminster,  1867. 

London  and  Westminster  Bank  ; London  and  Westminster 
Bank  (Southwarki. 
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Lubljok  and  C".  Amalgamé  avec  Bobarts  and  C",  1860. 

Martin  and  C"  ; Masterman  and  G*.  Devint  Agra  and  Mas* 
terman’s  Bank  1861)). Cessa  ses  payments  (1866). 

Prescott  and  G".  Amalgamé  avec  Dimsdale,  1890. 

Price  and  G”.  Cessa  ses  payements,  1866, 

Bobarts  and  G".  Amalgamé  avec  Lubbock  and  G",  1860, 

Royal  Britisb  Bank.  Cessa  ses  payements,  1856. 

Rogers  and  G‘\Devint  Joint  stock  bank, 1866. Cessa  ses  paye- 
ments, 1866. 

Sapte  and  C'\Amalgamé  avec  Fuller  and  C",  1859. 

Sowitlî  and  G”  ; Spooner  and  G°.  Amalgamé  avec  Barclay 
and  G",  1865. 

Stevenson  and  G”.  Amalgamé  avec  Bosanquet  and  G”, 1867. 

L’nion  Bank  of  London  ; Williams  and  C®.  Amalgamé  avec 
Manchest  and  Salford  Bank,  1900. 

Willis,  Percival  and  G".  Cessa  ses  payements,  1878. 

Composition  du  Clearing-house  de 
Londres  en  1909. 
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Bank  of  England. 

Barclay  and  G". 

Capital  and  Counties  Bank. 

Glyn,  Mills,  Currie  and  G°. 

Lloyds  Bank, 

London  and  County  Banking  Company. 
London  and  Soutb-Western  Bank. 

London  and  Westminster  Bank. 

London  City  and  Midland  Bank. 

London  Joint  Stock  Bank. 

Martins  Bank. 

Metropolitan  Bank  (of  England  and  Wales). 
National  Bank. 

National  Provincial  Bank  ot  England. 
Parr’s  Bank 
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Kobarls,  Lubbock  and  C". 
l nion  of  London  and  Smiths  Bank, 
William  Deacon’s  Bank. 


ANNEXE  111 

Liste  des  banquiers  privés  qui  jouissent 
encore  du  privilège  d’émission. 


Nom  de  la  banque 

Circulation 

aulurisée 

Circulation  moyenne 
de  la  semaine 
finissant  le 
7 ocl.  49fl) 

£ 

£ 

1.  Banbury  Bank 

. 43  457 

2.506 

2.  Bedford  Bank 

. 34.218 

2.716 

3.  Bicester  and  Oxfordshire  Bank 

. 27.000 

7.420 

4.  Kington  and  Baduorshire  Bank 

. 26.050 

9.G55 

5.  Leeds  Old  Bank 

. 130.757 

20.820 

<).  Naval  Bank  Plymoulh  . 

. 27.321 

1 .235 

7.  Oxfordshire,  W’ienty  Bank  . 

. 1 1 .852 

1.887 

8.  Beading  Bank-Simonds  et  G" 

. 37.510 

6.832 

0.  Heaford  and  Newark  Bank  . 

. 51.615 

4.101 

10  Wellington  Somerset  Bank 

6.528 

1.728 

11.  York  and  East  Biding  Bank.  , 

. 53.302 

26.017 

Totaux 

£ 440.700 

£ 02.106 

Liste  des  Joint  Stock  banks  qui  jouissent  encore 

du  privilège  d’émission. 


Nom  do  la  banque 


1.  Bank  of  W'iîitehaven  Lld  . . . 

2.  Bradford  Banking  C“  Lld  . . . 

3.  Carlisle  and  Comberland  Bkg 

Lld 

4.  Halifax  and  Hudderslield  Union 

Bkg  G"  Lld 

5.  Halifax  Commercial  Bkg  G"  Lld. 

6.  Halifax  Joint  Stock  Banking  G'’ 

Lld 

7.  Lincoln  and  Lindsey  Banking  G" 

Lld 

8.  Nollingliam  and  Nolls.  Banking 

G"  Lld 

b.Slicffields  and  Haliamshire  Bkg  G" 

10.  Sluckey’s  Banking  G'’  Lld  (1)  . 

11. W’ills  and  Dorsel  Banking  G"  Lld. 


Circulation 
aille  risée 


£ 

32.081 

40.202 

25  010 

44.137 

13.733 

18.534 

51  020 


Circulation  moyenne 
pendant  la  semaine 
finissant  le 
2ü  ocl.  iyo9 


7.203 

7.410 


20.477 

23.524 

356.070 

76.162 


10.006 

1.031 

3.187 

5.. 540 

21.450 

12  771 
1.613 
67.645 
42.764 


Totaux £ 721.746  £101.027 

Etat  de  l’émission  autorisée  à l’heure  actuelle 

en  Angleterre. 


Banque  d’Anglelerre 

11  banques  privées 

11  Joint  stock  banks 

Total 


£ 18.450.000 
440 . 700 
721 . 746 
£ 10.621  545 


(Ij  La  Stuckey’s  Bank  vient  d’être  amalgamée  à la  Parr's  Bank 
Son  émission  va  en  consécjuence  disparaitre. 
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AVj/e.  — Le  nombre  des  banquiers  privés  autorisés  à faire 
l’émission  en  Angleterre,  par  l'Acl  de  1844, 


était  à cette  date ~07 

Ont  cessé  de  faire  l’émission l*4b 

11 


Le  nombre  des  Joint  stock  banks  autorisées  par  le  même 

Act  à faire  l’émission  était  de  : 

On  a cessé  de  faire  l’émission bl 

11 

L’émission  autorisée  a diminué  ainsi  en  Angleterre  de 
£7.400.102.  Elle  a été  partiellement  remplacée  en  augmen- 
tant à plusieurs  reprises  le  montant  autorisé  de  l’émission  de 
la  banque  d’Angleterre,  lequel  était  en  ; 

1844  de £ 14.000.000 

et  est  aujourd’hui  de £ 18.450.000 

ANNEXE  IV 

Amalgamations  de  1878  à 1909. 
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Amalgamations  de  1878  à 1889. 

(Extrait  du  Bankers  Magazine  de  mai  1889.) 

Ransom,bouverie  and  O, London. Amalgamée  avec  Barclay, 
Bevan  and  C“,  London,  1888. 

A.  Heywood, Sons  and  C°,Liverpool.  Amalgamée  avec  Bank 
of  Liverpool,  Ld,  1883. 

Stourbridgeand  Kidderminster  Banking  C°,Ld. Amalgamée 
avec  Birmingham  Banking  C“,  Ld,  1880. 

Statfordslîire  Joint  Stock  Bank,  Ld.  Amalgamée  avec  Bir- 
mingham Banking  Co,  Ld,  1889. 

Midland  Banking  C“,  Ld.  Amalgamée  avec  Birmingham, 
Dudley  and  District  Banking  C“,  Ld,  1881 

Wolverhampton  and  Stalï’ordshire  Banking  C“,  lai.  Amal- 
gamée avec  Birmingham,  Dudley  and  District  Banking  C“, 
Ld,  1889. 
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Lnion  Bank  ol  Birmingliain.  Amalgamée  avec  birmingham 
and  Midland  Bank,  l.d,  1883. 

(.oventry  l nion  Banking  O.  Amalgamée  avec  birmingham 
and  Midland  Bank,  Ld,  b^SO. 

llarrison  and  C”,  K’na resboro’.  Amalgamée  avec  Bradford 
Old  Bank,  Ld,  1880. 

V\  illis  Percival  and  C“,  London.  Amalgamée  avec  Capital 
and  Counties  Bank.  Ld,  1878. 

Haydon  and  (.»,  (luildford  ; Locke, Tugwell  and  C",  Devizes. 
Amalgamées  avec  Cai)ital  and  Counties  Bank,  Ld,  1883. 
Gloucestershire  Banking  CP,  Ld  ; Jas.  Iv'night  and  Sons. 

Farnham.  Amalgamées  avec  Capital  and  Counties  Bank  f d 
188(1. 

Mackie, Davidson  and  (P, Carliste.  .Amalgamée  avec  Carlislc 
and  Cumljerland  Bkg  fp,  Ld,  1SS2. 

Chesterlield  and  Norlh  Derbyshire  banking  C“.  Amalgamée 
avecCrompton  and  Evans' Lnion  Baidv,  Ld,  1878. 

Wilson  and  Son.Alfrelon  ; Jas.  faylor  and  Sons,  Dakewell. 
Amalgamées  avec  Cromplon  and  Evans’Lnion  Bank, Ld, 1879. 

Maishall  and  Harding,  Barnslaple.  Amalgamée  a\ec  Fo.v, 
Fowler  and  CP,  1888. 

Maddison  and  C“,  Southampton.  Amalgamée  avec  Cranl 
and  C“,  Portsmoulh,  1888. 

Huddleston  and  C“,Bury.  Amalgamée  avec  Gurnev  and  CP, 
Norwich,  1880. 

Burv  Banking  CP, Ld  Amalgamée  avec  Lancashire  and  Vork- 
shire  Bank,  Ld,  1888. 

Coventry  and  Warwickshire  Banking  CP.  Amalgamée  avec 
Lloyds  Bank,  Ld,  1879. 

Beckand  (P.Shrew.sbury  ; Wliitchurch  and  Ellesmere  Ban- 
king CP,  Ld.  Amalgamées  avec  Lloyds  Bank,  Ld,  1881. 

Barnetts,  Hoare  and  (P;  Bosam|uel,  Sait  and  CP.  Amalga- 
mées avec  Lloyds  Bank,  Ld,  1884. 

Pritchard,  Gordon  and  (P.  Amalgamée  avec  Llovd  Bank 
Ld,  1888. 
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Birmingliam  Joint  Stock  Bank,  Ld  ; Woi'cesler  City  and 
Connty  Bank,  Ld.  Amalgamée  avec  Lloyds  Bank,  Ld,  IbSU. 
North  Kent  Bank,  Ld.  Amalgamée  avec  London  and  l’ro 

vincial  P>ank,  Ld,  1878. 

Soulhporl  and  West  Lancashire  Banking  CCLd. Amalgamée 
avec  Manchester  and  Liverpool  District  Banking  C",  Ld,  1884. 

llardcastle,CrossandCCBolton  Amalgamée  avec  Manches- 

1er  aiitl  Sallord  Bank,  Ld,  18/8. 

Clément  Boyds  and  CM’vOclidale. Amalgamée  avec  Manches- 
ter and  Saltord  Bank,  Ld,  1881.  ^ 

Bank  ol'  Leeds.  Amalgamée  avec  National  Provincial  Bank 

üt  England,  Ld,  1878. 

>io.\on  and  Percival,To\vcestcr. Amalgamée  avec  Norlhamp- 

Lonshire  Lnion  Bank.  Ld.  1887. 

Bochdale  Joint  Stock  Bank,  Ld.  Amalgamée  avec  Uldham 

Joint  Stock  Bank,  Ld,  188‘2. 

Dixon  and  C',  Chester.  Amalgamée  avec  Parr’s  Banking 

ce  Ld,  1878.  , . 

National  Bank  of  Liverpool,  Ld.  Amalgamée  avec  1 ai i s 

Banking  O,  Ld,  1883.  _ 

Lnion  BankofPreslon,  Ld,  Amalgamée  avec  Preslon  Lnion 

Bank,  Ld,  1883. 

Codfreyand  C%Newarko,  T.  Amalgamée  avec  Samuel  Smith 

and  (P,  1880,  ^ 

Eland  and  Eland,  Thrapslon,  Amalgamée  avec  Stamiord, 

Spalding,  etc.,  Banking  C«,  Ld,  1888. 

Dunsford  and  CC'riverton, Amalgamée  avec  Stuckey  s Ban- 

kiii^’  C'\  1883  . 

.las.Sevvell  and  Nepliew,Mancliesler.Ainalgamée  avec  L nion 
Bank  of  Manchester,  Ld,  1^88. 

Harding  and  CMlurlinglon. Amalgamée  avec  \ork  City  ami 
Conntv  Bank,  Ld.  18/8. 

D.ri'h.glon  Dislricl  .loiiü  SlocU  llauknu;  r.«.  Ol.  Amals,'amo 
aï,..;  Vork  Cily  ami  Coiinly  liaiik,  L.l,  1^8.'!. 
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Amalgamations  en  188‘J. 

Birmingham  Banking  Company  Ltd  ('26  agences)  ; Itoyal 
Exchange  Bank  Lld,  12d  Camion  slreel  E.  C.  ; Cooper,  Purlon 
and  Sons,  Brignorlh  et  Winlock,  Amalgamées  avec  Metropo- 
litan and  Birmingham  Bank  Ltd. 

Bolilho  Sons  and  C”  (5  agence.s)  ; W.llodge  and  C",  Devon- 
port  et  Plymonth  ; Bohins  Poster,  Coode  et  Bolilho  (12  agen- 
ces). Amalgamées  avec  Bolilho,  Poster,  Coode  and  C'“Lld. 

Gill,  Alorsliead  and  C"  (4  agences).  Amalgamée  avec  l'ox, 
Eovvler  and  C". 

Leamingloii  Priors  and  Warwicksliire  Bank  Lld  (4  agences). 
.Amalgamée  avec  Birmingham  and  .Midland  Bank  Lld. 

Idverpool  Commercial  banking  C"  Ltd  Liverpool,  .Amalga- 
mée avec  Bank  of  Liverpool  Ltd. 

Amalgamations  en  181>Ü. 

Beechings,  Hodgkin  and  Beeching  (8  agences). .Amalgamée 
avec  Llvods  Bank  Lld. 

t/ 

Joseph  Dukinson, .Alston.. Amalgamée  avec  Carlisle  City  and 
District  Bank, 

W. Hancock  and  Son,  Wiveliscombe.. Amalgamée  avec  Wills 
and  Dorset  Banking  C'’  Ltd. 

W . Hodge  and  C",  Devonport, Plymonth.  Amalgamée  avec 
Bolilho,  Williams,  Poster,  Coode,  Grvlls  and  C“  Ltd. 

Hughes  and  .Morgan, Brecon.. Amalgamée  avec  Birmingham 
District  and  Counties  Banking  C"  Lld. 

Wilkins  and  C"  (V)  agences).  .Amalgamée  avec  Lloyds  Bank. 

W illyams, Williams  and  Crylls  (4  agences)  ; Williams,  l'ref- 
Iry  ami  C"  (2  agences)  ; Willyams.  AA'illyams  and  C"  (4  agen- 
ces). .Amalgamées  avec  Bolilho,  Williams,  Poster,  Coode, 
Crylls  and  C"  Lld. 

Derby  commercial  Bank  Ltd  ; Exchange  and  Discount 
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Bank  Lld  ; Leeds  and  Counly  bankLld  il3  agences).  Amalga- 
mées avec  Birmingham  and  Midland  bank  Lld. 

Xorlbamplonshire  Banking  G"  LUI  (5  agences).  Amalgamée 
avec  Capital  and  Counties  Bank  LUI. 

Three  Towns  Banking  C‘^  LUI. Amalgamée  avec  Devon  and 

Cornwall  Banking  C"  Lld. 

Western  Counties  Bank  Lld  (7  agences).  Amalgamée  avec 
Capital  and  Counties  Bank  Ltd  . 

Amalyainalions  en  1891 . 

Prescoll,Cave,Buxlon,Loder  andC“  (02  Threadneedle  Street 
E.  C.);  Dimsdale,  Fowler.  Barnard  and  Dimsdales  (50  Coni- 
hill,  E.  C.)  ; Miles,  Caves,  Baillie  and  C",  Bristol  and  Clifton  ; 
'rug\vell,Brymer  and  C ",Bath  ; George  Moger  and  Sons,Balh  , 
Deane  and  C",Wurchesler  ; Harwood  and  riiornbury  .Amal- 
gamées avec  Prescoll,  Dimsdale,  Cave  I ugwell  and  C"  Ltd. 

Praeds  and  C",  189,  Fleet  slreel,E.  C.  ; CobbandC"(d  agen- 
ces) ; Hart,  Fillows  and  C"  (Nollingham).  Amalgamées  avec 
Lloyds  Banks  Lld. 

WallgWitborne  and  C"  (5  agences)  ; Garüt.Claypon  and  G'’, 
Ltd  ( 10  agences) .Amalgamées  avec  Ca[)ilal  and  (.ouiilies  Bank 
Ltd. 

Bain,  Field,  Ililchins  and  CA  Bedrutli  et  Helslon.  Amalga- 
mée avec  Bolitho, Williams,  Foster, Coode, Grylls  and  C"  Lld. 

W.  J.  et  T.  Brocklehurst  and  G’,  Macclestield.  Amalgamée 
avec  Manchester  et  Liverpool  District  Banking,  l<.  C“  Ltd. 

Central  Bank  of  London,  Lld  (15  agences).  Amalgamée  avec 
Birmingham  and  Midland  Banking  devient  London  and  Mid- 
land, Banking  Lld. 

Chasemore,  Robinson  and  Sons,  Croydon. Amalgamée  avec 
Union  Bank  of  London. 

Commercial  bank  of  Cornwall  Lld.  (7  agences). Amalgamée 
avec  Cornish  Bank  Lld. 

Eaton,  Cayley  and  C'^  (4  agences).  Amalgamée  avec  Stam- 
ford,  Spalding  and  Boston  Banking  L.td. 
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I Fnller,  Baburny,  .\ix  and  1^,77  Lombard  Street  E.C-.  AmaU 

I 

gamée  avec  Parr’s  Banking  C"  Lld. 

k Gilletls  et  Clinch,  Withey.  .Xmalgamée  avec  Gillelts  and  (j" 

Oxford. 

' Godiroy,  .Major  and  Godfroy,  .lersey.  Amalgamée  avec 

^ C.hannel  Island  bank  Lld. 

llove  Banking  Company  Ltd,  Hove.  Amalgamée  avec  Lon- 

' don  and  (ionntv  Bkg  C". 

Lacy,Haiiland,\\  oodbridge  and  (-"(7  agences).  Amalgamée 

■ avec  London  and  Midland  bank  Ltd. 

Pügh,. Jones  and  C"  (IG agences).  Amalgamée  avec  National 
bank  of  ^^'ales  Lltl. 

Ainalgamalions  en  1892. 

^ Alliance  bank  Lld  (1.3  agences  à Londres).  Amalgamée  avec 

Parr's  Banking  ti",  (pii  devient  Barr's  Banking  C"  and  lhe 
Alliance  Bank  Lld. 

" Brislol  and  West  of  England  Bank  (25  agences)  Lld  ; Richard 

Twiningand  C"  (Londres).  Amalgamées  avec  Lloyds  Bank  Lld. 

Dale,Voung,  Nelson  and  C"  ; NewcaslIe-on-Tvne  (3  agences). 
.\malgamées  avec  Norlh  Eastern  Banking  C"  Lld. 

Bnipelt  and  Hall  (3  agencesk. Amalgamée  avec  Prescoll,  Dims- 
dale and  C"  Lld . 

Manchester  .Joint  Stock  bankLld  (12  agences).  Amalgamée 
avec  London  and  Midland  Bank  Lld. 

South  AA  aies  Union  Bank  Ltd  (13  agences). Amalgamée  avec 
Melropolilan  and  Birmingham  Bank  Ltd,  devient  : Metropoli- 
tan Birmingham  and  South  AA’ales  Bank  Lld. 


Simpson,  Chapman  and  C",  AA'hilby.  Amalgamée  avec  York 
l'nion  Banking  C"  LUI. 
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(^ox,  Cobbold  and  (d",  Ilai'wicli.  Amalgamée  avec  Bacon, 
Cob!)old,  Tollemaclie  and  C". 

llervies.Far'inhai’  and  C"  (Londres).  Amalgamée  avec  Lloyds 
Baidc  Lld. 

Impérial  Bank  Lld,Lolld)iiry  (15  agences).  .Amalgamée  avec 
London  .Joint  Slock  bank  I^ld. 

.Mellershand  G"  (‘2  ageiKîes).  .Amalgamée  avec  (Japilal  and 
Connlies  Bank  Lld. 

National  Bank  of  Wales  Ltd  (b2  agences).  Amalgamée  avec 
Metropolitan  Bank  ofEngland  and  Wales  Ltd. 

Wakefield,  Crewdson  and  G"  (21  agences). Amalgamée  avec 
Bank  of  Liverpool  Ltd. 

Amalyainations  en  1821. 

bromage  and  G",  ( )ld  bank,  .Monmoulli  Amalgamée  avec 
Llovds  Bank  Lld. 

C 

Groxon,. Jones  and  G"  Lld. Osweslry.. Amalgamée  avec  Parr’s 
Banking  G"  and  lhe  .Alliance  bank. 

Ilall,Bevan,AVesl  and  Bevans  (7  agences). .Amalgamée  avec 
Barclay,  Bevan,  Tritlon,  Bansom,  Bouverie  and  G". 

linll  Banking  G"  Ltd  (4  agences). .Amalgamée  avec  York  Gily 
and  Gonnty  Bkg  G"  Ltd. 

London  and  Laneashire  Bank,  lAd.  .Amalgam('“e  avec  Mer- 
cantile Bank  of  Laneashire  lAd. 

Peaseand  Sons,  Beverley.  .Amalgamée  avec  York  Lnion 
Bkg  G"  Ltd. 

lY'ases,  Old  Bank,  Hnll.  .Amalgatnée  avec  York  Lnion  Bkg 
O'  Ltd. 

Preston  Union  Bk  Lld.  Preslon.  Amalgamée  avec  Lan- 
eashire and  A ortshire  Bk  I^ltl. 

Sir  Samuel  Scott,  Barl  and  G",  Londres.  Shrubsole  and  G'\ 
Kingston  on  Tbames. Amalgamées  avec  Parr’s  Bkg  G"  and  lhe 
Alliance  Bkg  I..ld. 

Wells,  Hogge  and  Lindsell  (4  agences).  Amalgamée  avec 
Ga|)ilal  and  Gonnlies  Bkg  Lt<L 


Amalgomations  en  181*5, 

Hardy  and  (P,  Granlhatn.  Amalgamée  avec  Leiceslershire 
Banking  (P  I.ld. 

Pagel  and  G"  (4  agences).  Amalgamée  avec  Lloyds  Bk  Lld. 

Ib-eslon  Banking  G"  Lld  (22  agences).  Amalgamée  avec 
London  and  Midland  Bk  Lld. 

Slocock,  Mallbews,  Sonthby  and  Sloeock,  Newbnry.  Amal- 
gamée avec  Gapital  ami  Gonnlies  Bank  I^td. 

Amalgamai  ions  en  1826. 

Backhonse,  .lonaliian  and  G"  Darlington  (21  agencesl  ; Bar- 
clay, Bevan,  Tritlon,  Bansoine  Bouverie  and  CP  (12  agences)  ; 
Basset  Son  and  Harris (8  agences).  .Amalgamées  avec  Barclay 
and  Cp  Lld. 

Garlisle  Gily  and  District  Baidv  Lld  (2  agences).  A malgamée 
avec  Lomlon  and  Midland  Bk  Lld. 

Gonsolidaled  bank  l.ld  il4  agences).  .Amalgamée  avec 
Parr’s  bank  Lld. 

Fordham,  Gilson  and  C"(4  agences)  ; Goslingsand  Sharpe  ; 
Gnrney,Birkbeck,  Barclay  and  Bnxton.Wisbecli  (7  agences); 
Gnrney, Round  Green  and  G"  (7  agences);  ( îurneys,.Alexanders, 
Birkbeck,  Barclay;  Buxlon  and  Kerri^on  (12  agences);  Gur- 
neys,  Birkbecks,  Barclay  ami  Buxlon,  Norwicli  (.‘>0  agences)  ; 
Gurneys,  Birkbecks,  Darclayand  Buxlon,  Fakenham  (7  agen- 
ces) ; Gurneys,  Birkbeck.  Barclay,  Buxlon  and  Gresswell, 
Lynn  (4  agences)  ; Gurneys,  Birkbeck,  Barclay,  Buxlon  and 
Orde,Haleswoi  th  (10  agences);  Gurneys,  Birkbeck.  Barclay, 
Buxlon, Great  Yarmoulh(8  agences). Amalgamées  avec  Barclay 
and  G*^  Ltd. 

Henty  and  G"  AYorthing  (6  agences). Amalgamée  avec  Ga|.i- 
tal  et  Gounlies  Bk  Ltd. 

Molineux,  \A  lietfeld  and  G",  Lewes  (<’>  agences)  ; Morllock, 


John  and  Lld,  Cambridf^e.  Amalgamée,  avec  lîarclay  and 
0>  Ud. 

Sl-IUuhe  ami  Danictl,  Lyminglon. Amalgamée  avec  (Capital 
and  (’onniies  lîank  Lld . 

Sliarples,  Lnke,  Lucas  and  Seebohm,  IliUdiin  (U  agences). 
Amalgamée  avec  Barclay  and  C"  Lld. 

SpaiTow/l’iignell  and  G"  Essex  and  Bishop's  Storlford  Bank, 
Chelmsl'ord  19  agences);  Veasey,  Desborongh  ami  G'\  Mnn- 
linglon  (d  agences).  Amalgamées  avec  Barclay  and  G"  Idtl. 

Wheeler.'riiomas  and  G‘’,High  Wycombe  f.3  agences). Ama 
gainée  avec  Gapilal  and  Gonnlies  Bank  Lld. 

Woodall,  Ilebden  and  G'’,  Scarborough.  Amalgamée  avec 
Barclay  and  G"  Lld. 


Amalganutlions  en  1S97. 

Bank  ol'  Bollon  Lld  G"  Lld  (10  agences).  Amalgamée  avec 
Manchesler  and  Gonnlv  Bk  Lld. 

Barnsley  Bkg  G"  Lld  Amalgamée  avec  York  Gily  and  Gonniy 
Bkg  G"  Lld. 

Ghannel  Islands  Bank  Lld,  Jersey.  Amalgamée  avec  Lon- 
don and  Midland  Bank  Lld. 

Gonnlv  of  Gloucesler  Bank  Lld,  Ghellenham  (‘21  agen- 
ce.s).  .Amalgamée  avec  Lloyds  Bank  Lld. 

Hudderslield  Banking  G"  Lld  (17  agences);  Norlh  Weslern 
Bank,  Lld,  Liverpool  (8  agences).  Amalgamée  avec  London 
and  Midland  Bank  Lld. 

Fincknoy  Brolhers  (Salisbury  eld  Bk.)  ; Williams  B.  ami 
B.  Thornlon  Sykes  el  GMJorchesler  (18  agences). Amalgamées 
avec  Wills  and  iJorsel  Bkg.  G"  Lld. 

Williams  and  G",  Ghesler  (21  agenci's).  Amalgamée  avec 

Llovds  bank  Lld. 


Amalyninalions  en  1808. 

Gily  Bank  Lld,  Threadneedle  Sireid  L.  G.  (10  agences) 
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.Vmalgamée  avec  London  and  Midland  Bank  Lld.devienl  Lon- 
don G.ily  and  Midland  bank  Lld. 

Derby  and  Derhyshire  Banking  G"  Lld  (8  agences). Amalga- 
mée avec  Barr's  Laide  Lld. 

Glamorganshire  Bkg  G“  Lld.  Amalgamée  avec  Gapilal  and 
Gonnlies  Bank  Lld. 

.lennei'  and  G", Landgale. Amalgamée  avec  Lloyds  bank  Lld. 

Oidham  Joint  Stock  bank  Lld  (11  agences).  Amalgamée 
avec  London  and  .Midland  bank  Lld. 

W'righl  J.  and  J.G.  and  G",  Aolthingham.  Amalgamée  avec 
Ga[)ilal  and  Gonnlies  Bk  Lld. 

Amalgamations  en  1890. 

Adelphi  Bank,  Liverpool  (17  agences).  Amalgamée  avec 
Lancashire  and  Yorkshire  Bk  Lld. 

Bnrlon  Lnion  Bank  Lld  (8  agences).  Amalgamée  avec 
Llovds  bank  Lld. 

Gily  of  Birmingham  Bk  Lld.  Amalgamée  avec  London  Gily 
and  Midland  Bk  Lld. 

Gonnly  ol  Slallbrd  Bk  Lld  ; Wolverhamplon.  .Amalgamée 
avec  National  Provincial  bank  of  England  Lld. 

Leeds  Joint  Slock  Bank  Lld.  .Amalgamée  avec  London  and 
Norlhern  Bank  Lld. 

Slephens,  Blandy,  Barnell,  Buller  and  G®,  Reading  (5  agen- 
ces). Amalgamée  avec  Lloyds  bank  Lld. 

Swaledale  and  Wensleydale  Bkg.  G"  Lld,  ^ ork  (5  agences). 
Amalgamée  avec  Barclay  el  G®  Lld. 


Amalgamations  en  lOOü. 

Ashlon,Slalybridge,Hydeand  GlossopBank  Lld. .Amalgamée 
avec  Parr's  Bank  Lld. 

Brooks  and  G“,81  Lombard  slreel.  E.G.;  Brown  Janson  and 
G®,  32,  Abchnrch  Lane  E.  G.  ; Brown,  AYilliam  W illiams  and 
G",  Leeds.  Amalgamées  avec  Lloyds  bank  Lld. 
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Bulcher,  Jliomasand  Sons,  Tring (2 ag(‘nces).  Amalgam<'‘c 
avec  Prescolt,  Dimsdale,  Cave  Tugwell  an»!  C/  Lld. 

(.ripplegale  Bank  Lld  (Londres).  Amalgamée  avec  Union 
bank  of  London  Lld. 

(ainlilTes,Brooks  and  0,Mancliesl  er  (4  agences).  A ma  Igamée 
avec  Lloyds  bank. 

Leiceslerslïire  banking  (>  Lld,  Leicesler  (30  agences). 
Amalgamée  avec  London  City  and  Midland  bank  Lld. 

Liverpool  Lnion  bank  Lld  (15  agences).  Amalgamée  avec 
Lloyds  bank  Lld. 

Milbanke,\^  ooclbridge  and  C^,Chicliesl<‘r.  Amalgamée  avec 
Barclav  el  O Lld. 

t/ 

Oakes,  Bevan,  Tollemache  and  O,  l^nrv  St-Edmund's 
(8  agences).  Amalgamée  avec  Capital  and  Conuliesbank  Lld. 

Parsons,  I liomson  and  C®,  Oxfoi’d, Amalgamée  avec  Harclay 
and  C®  LLd. 

Sivian,  Kilson  aiul  C‘\  Torqiiav.  Amalgamée  avec  Lloyds 
bank  Lld. 

\\  ootibridge,  Laev,  Harlland,  Hibberl  and  CL,  Lxbridgo 
(10  agences).  Amalgamée  avec  Barclay  and  O Lld. 


Amalgamations  en  1001. 

.Milford.Snow  and  C®,  City  bank,Exeler.  Amalgamée  avec 
Sanders  and  C®  (Exeler). 

Cumberland  Union  banking  C®  Lld.  .Amalgamée  avec  York 
City  and  Counly  banking  C®  Lld. 

Moore  and  Robinson’s  Nollingliamsbire  Baiddng  C"  Lld. 
Amalgamée  avec  Capital  and  Connlies  Bank  Lld. 

Laçons,  \ ouell  and  Kemp.  Amalgamée  avec  Capital  and 
( lounlies  Bank  Lld. 

Maux  Bank  Lld.  Amalgamée  avec  Mercantile  bank  ol‘  Lan- 
cashire  Lld. 

Sbeflield  Union  Banking  C®  Lld  ; Yorkshire  ILinking  C®  Lld. 
Amalgamées  avec  London  Cilv  and  Midland  Bank  Lld. 
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Amalgamations  en  1002. 

Parr's  Leiceslerslïire  Banking  C®  Lld.  Amalgamée  avec 
Pari’s  Bank  Lld. 

York  Union  Banking  C®  Lld  ;Koperand  Priestman  ; Mari  en, 
ParlelC®;  .1.  and  .1.  \Y.Pease. Amalgamées  avec  Barclay  and 
C®  Lld. 

Pomfrel,  Burra  and  C"  Ashford  ; Bucks  and  Oxon,  Union 
Bank  Lld  ; Cobb,  Barllell  and  C®.  Amalgamées  avec  Lloyds 
Bank  Lld. 

\Yesl  Hiding  Union  Banking  C®  Lld.  Amalgamé  avec  Lan- 
casbire  and  Yorkshire  Bank  Lld. 

Hillon,  Bigden  and  Bigden,  Faversham.  Amalgamée  avec 
Prescolt,  Dimsdale  and  C"  Lld. 

Smilb.Pavne  el  Smilhs, London  ; Samuel  Smith  and  C®,Xol- 
lingham  Bank  ; Smith,  Ellison  and  C®, Lincoln  Bank  ; Samuel 
Smilh  Bros  andC®,  Hull  Bank;  Samuel  Smilh  and  C®,  Derly 
Bank  ; Samuel  Smilh  and  C®,Newark  Bank. Amalgamées  avec 
Union  of  London  and  Smilhs  Bank  Lld  (auparavanl  Union 
bank  of  London'!. 


Amalgamalions  en  1003. 

Hodgkin,  Barnell,  Pease.  Spence  and  C®,  Newcastle  ; Grant 
and  Madison  Union  Banking  C®  Lld. Amalgamées  avec  Lloyds 
Bank  Lld. 

PrescoU’s  Bank  Lld  ; NYigan,  Mercer.Tasker  and  C®,  .Maids- 
lone  ; London  and  Yorkshire  Bank  Lld.  .Amalgamées  avec 
L nion  of  London  et  Smilb’s  Bank  Lld. 

Hammond, Plumplre, Hillon,  Mac  .Masler  and  Furley  (Can- 
lerbury  Bank);  Foster  and  C®  (Cambridge);  Cornish  Bank 
Lld.  Amalgamées  avec  Capilal  and  Connlies  Bank  Lld. 

Knaresborough  and  Claro  Banking  C®  Lld  . A malgamée  avec 
National  Provincial  Bank  of  England  Lld. 
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Anwlyamntions  en  1904. 

l'iioinas  Aslihyand  C'',Anial<^am(‘e  avec  Harclay  and  LUI. 

Hradlord  ( '.oinmereial  .loiiil  Slock  Haidving  C",  LUI.  Amal- 
f(amée  avec  Bradl'ord  Distiicl  Bank  Lld. 

■Midland  Connlics  I)isliicl  Bk  Lld.  Amalgamée  avec  Bir- 
mingham DisU'icL  and  Counlies  Banking  C"LUl. 

fdcrcanlile  Bank  of  Lancashire  Lld.  Amalgamée  avec  Lan* 
cashire  and  A'orkshire  Bank  LUI. 

Ivhvard  \V.  Yale.s  and  C",  Liverpool.  Amalgamée  avec 
Union  Bank  of  Manchester  LUI. 

Amalgamations  en  1905. 

Bacon,  Cobhold,  Tollemache  and  C",  Ipswich.  Amalgamée 
avec  r.apital  and  Counlies  Bank  Lld. 

Hammond  and  (V',  Xewmarkel.  Bolilho,  Williams,  Foster, 
Coode  Gryllsandf^'’  LUI. Amalgamées  avec  Barclay  and  C"  LUL 

Hedges,\\  élis  and  C",  Wallingford.  Amalgamée  avec  Lloyds 
Bank  LUI. 

A'(Aiingham  .loinl  Stock  Bank  LUI.  Amalgamée  avec  Lon- 
don Cilv  and  Midland  Bk  LUI. 

t 

Amatgamalions  en  1906. 

Berwick  Lechmere  ami  C'k  Worcesler.  Amalgamée  avec 
Capital  and  Counlies  Bank  Lld. 

Craven  Bank  Lld.  Amalgamée  avec  Bank  of  Liverpool  Lld. 

Devonand  Cormvall  BankingC" LUI. Amalgamée  avec  Lloyds 
Bank  LUI. 

Lealham,  4 e\v  and  C",\\  akelield  et  Ponlefract.  Amalgamées 
avec  Barclay  and  C"  Lld. 

Lechmere,  Isaac,  .Martin  and  C",  Tewkesbnry.  Amalgamée 
avec  Capital  and  Counli(;s  Bank  LUI. 
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Amalgamations  en  1907. 

Bradford  Old  bank  Lld.  Amalgamée  avec  United  Counlies 
Bank  LUI. 

Fred.  Burt  and  C».  Amalgamée  avec  London  and  Counly 
Banking  C**  LUI. 

Caledonian  Banking  (P  Lld. Amalgaméeavec  Bank  of  Scol- 
land. 

Downes  and  (P,  Nanlwich.  Amalgaméeavec  Union  bank  of 
Manchester  Lld. 

Eylon,Burlon  and  CCAnialgamée  avec  Capital  and  Counlies 
bank  LUI. 

Sheflield  and  Bolherham  .1.  S.  Burg  C“  Lld.  Amalgamée 
avec  Williams  Ueacons  Bank  LUI. 

Amalgamalions  en  1908. 

Lamblon  and  C%Ne\vcasLleon  Tyne. Amalgamée  avec  Lloyds 
Bank  Lld. 

Lancaster  Banking  C»  Lld.  Amalgamée  avec  Manchester 

and  Liverpool  Dislricl  banking  C”  Lld. 

Town  el  Counly  Bank  Lld.  Amalgamée  avec  Norlh  of  Scol- 
land  Bank  LUI,  sous  le  litre  de  Norlh  of  Scolland  and  Town 
and  Counly  Bank  LUI. 

Robins  Brolhers,  .lersey.  Amalgamée  avec  FNirr's  Bank 
LUI. 


Noltingham  Joinl  Slock  bank  Lld.  Amalgamée  avec  Lon- 
don Cily  and  Midland  Bank  Lld. 

Wakefield  and  Barnoby  Union  Bank  Lld.  Amalgamée  avec 
Birmingham  District  and  Counlies  Banking  (./’  LUL 
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CONCLUSION 


Nous  venons  de  voir  l’aMivre  passée  des  l)anques  lor- 
raines. L’angmenlation  rapide  de  leur  capital  et  de  leur 
chiflre  d’affaires,  la  force  de  leur  publicité,  le  montant  de 
leurs  émissions,  tout  dénote  leur  o-rande  et  jn'ogressive 
activité.  Sans  voidoir  enlever  aux  hommes  la  part  légi- 
time de  succès  qui  Icurievient,  il  convient  de  icconnaitre 
qu’ils,  ont  été  aidés  singulièrement  par  le  milieu.  L'essor 
economique  de  la  région  est  la  cause  fontlamcnlale  de 
l'existence  meme  et  du  développement  des  banques  lorrai- 
nes. L'absence  de  bourse  à Nancy  leur  a permis  de  dominer 
le  marché  linancier,  d’acquérir  et  de  conserver  une  hégé- 
monie dont  elles  sont  jalouses,  et  que  leurs  confrères  n'ont 
pas  dans  d autres  grands  centres  industriels. 

On  peut  se  demander  si  cette  situation  privilégiée  sub- 
sisteia  et  si  cette  maicbc  en  avant  continuera  avec  la 
même  rapidité. 

Les  grandes  sociétés  métallurgiques,  imitant  les  Compa- 
gnies de  chemins  de  fer  et  les  charbonnages,  commencent 
à se  passer  de  rintermédiaire  des  banques  poui-  jilacer 
leurs  emprunts  (i).  Elles  trouvent  facilement  preneur 

(1)  Les  aciéries  de  Longwv,  en  U»10,  ont  placé  directement  un  em- 
prunt de  G millions  d’obligations.  Les  trois  quarts  étaient  réservés 
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liarmi  loui*s  actionnaires  et  ohUyataires,  et  sur  les  bourses 
de  Paris  et  de  bruxelles  où  leurs  litn's  jouissent  d'une  la- 
veur evcoplionnclle  (i).  Même  des  entrc})rises  de  moindre 
iinporlanee  (a)  suiv(mt  cet  e\eini)le.  Elles  réussissent,  car 
les  capilalisb's  de  la  région,  peu  enclins  d'a!)ord  à s’in- 
téresser aux  industi'ics  locales,  ont  lait  leur  éducation. 
Le  succès  de  leurs  [>remiers  [ilaccineiils  bs  a rendus  con- 
fiants. Les  noinl)reu\  éléments  d information  ({ue  les 
l)auf[ues  ont  répandus,  leui’  ont  permis  de  connadre  et 
d'étudier  les  dilleixmles  alVaires.  Vnjourd  hui,  celles  ([ui 
prospèrent  n'ont  [)as  besoin  de  leur  être  recommandées. 
Ils  vont  d'cnxunêincs  leur  po  ter  des  fonds.  Sans  doute, 
cette  prali({ue  de  l’émission  directe  est  réservée  aux  mai- 
sons qui  ont  un  crédit  de  premier  ordre  ; et,  en  admettant 
qu’elle  ne  puisse  pas  se  renouveler  fi  é({ueinment  pour  une 
même  société,  les  banques  lorraines  ne  perdraient  pas 
beaucoup  de  ce  chef.  Mais  une  ([uestion  plus  large  se  pose  . 
coutinueront-elles  leurs  jirogrès. 

Leur  avenir  est  lié  à celui  du  bassin  de  Briex  . On  fonde, 
eu  général,  des  grandes  espérances  sur  celui-ci.  Cei  tains 
auteurs  prévoient  une  extraction  annuelle  de  ao.ooo.ooo 
de  tonnes,  lorstpie  tous  les  puits  en  lone;  SCI  oui  CH 

aux  actiunnaircs  et  oblig'atairt’s  1j  admission  a la  cotG  de  Paiis  et 
de  Bruxelles  a été  obtenue.  Le  rapport  du  conseil  d'administration 
du  2:i  août  1010,  constate  le  succès  complot  de  cette  émission. 
— V.  ItnppurI,  p.  8. 

^1)  Les  actions  des  aciéries  de  l'Ksl  sont  capitalisées  à .3,  iiO  0/0, 
alors  que  leurs  obligations  rapportent  4 0/ü  nets  d'impôts. 

[■!)  En  1009,  la  commandite  Gailly  frères  et  Cie  ; en  1010,  ia  bias- 
.serie  de  Chumpigneulles . 


COMH.CSION  ICI 

ph'iiic  cxploilalioii . l/ciiiploi  de  celle  énonne  musse  de 
malière  première  n’esi  pas  sans  im[!iiéler  les  indiisiriels 
de  1 Ksi  (i).  Deux  solnlioii'  peii\eid  èire  envisagées:  l’ev- 
porlalion  du  miiiiMai,  raiigmiMiialimi  di'  la  prodiielion 
mêlai  1 iirgiipu*  IVançaise. 

On  coniple  l)caneon|)  sur  li's  di'liuneliés  des  marchés 
lielgc,  InxemlKMirgeois  cl  allemand,  ipii  imporleni  déjà 
des  (punililés  pins  grandes  clia([ne  année.  On  [lai  le  même 
du  marché  anglais  si  le  canal  de  la  Ohiers  à l'Escanl  est 
creusé.  Mais  de  nom  eaux  gisemenls  ( O itourraienl  y faire 
concurj-ence  à celui  de  Ihiev.  isi  celle  é\enlualili'  ne  se 
réalise  [las,  comme  un  certain  nomhre  de  gi’andes  acié- 
ries helgcs,  allemandes  cl  luxembourgeoises  onl  des  par- 
licipalions  assez  imporlanles  dans  des  concessions  encore 
i iicxploilées,  le  Jour  où  les  I ra\ aux  ih'  [uaunier  élahlissc- 
ment  seront  lerminés,  elh's  suthroid  peul-êl re  cl les-mêmes 
à leurs  propres  besoins,  lèn  loul  cas,  il  ('st  à ('raindre  que 
leurs  achats  supplémenlaires  n'arriveiil  pas  à alisorher 
les  stocks  de  minerai  disponibles  mii-  le  ctureau  des 
mines, 

11  faudrail,  pour  les  niiliser,  angnu'uler  la  produclion 
nalionale  de  la  fonte  et  de  l'acier.  Ka  consommation  de  ces 
métaux  n'est  guèie  suscc|)lihle  de  s'accroître  en  Krance. 
I)  ailleurs  des  maisons  étrangères  viennent  élahlir  des 
usines  dans  l’Ouest  cl  menayeni  de  prendn'  une  place  im- 

(1)  Di.scours  do  M.  Cavallior.  — Cf.  ItuUrliu  de  ht  ClKmihiT  ilr 
romtnerer  (h‘  Sancij,  soptembro-octolue  O'OO. 

(2)  L’Oiicii/a,  le  liassiu  nonuaiKl. 
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porlaiite  parmi  les  plus  grands  proclucleurs  (i).  Il  serait 
donc  necessaire  d’exporter.  Mais  sui  les  marche's  exté- 
lieuis,  notre  métallurgie  est  dans  un  élat  d infériorité 
certaine  vis-ù-vis  de  ses  concurreuts  allemands  qui  possè- 
dent a la  f(jis  la  houille  et  le  fer.  Ce  sont  eux  qui  règlent 
le  prix  de  revient  de  nos  usines,  que  le  manque  de  char- 
bon lend  Iributaires  du  syndical  des  cokes  de  W estphalie. 
Cette  situation  ne  peut  se  modifier,  à moins  que  les  échan- 
ges de  concessions  avec  les  industriels  de  la  Ruhr  ne  se 
développent,  ou  qu'un  consortium  des  mines  de  fer 
nessaxe  vis-a-vis  des  maîtres  de  loiges  rhénans,  la  poli- 
tique que  prati(|ue  le  syndicat  d Essen  à l’égai’d  de  la  sidé- 
rurgie française. 

Devant  ces  incertitudes,  on  peut  se  demander  si  la  mé- 
thode suivie  dans  la  mise  en  valeur  du  bassin  de  Briev  a 

1/ 

été  la  meilleure.  Vu  lieu  de  multiplier  le  nombre  des  socié- 
tés, il  eût  peut-être  été  [)référable,  dans  les  limites  de  la 
loi,  de  constituer  (pielques  puissants  sièges  d’extraction. 
Le  capital  de  premier  établissement  plus  faible,  aurait  été 
moins  difficile  à rémunérer,  et  la  surproduction  ne  serait 
pas  à craindre.  Les  nombreux  puits  qui  sont  forés,  vont 
nécessiter,  pour  leur  achèvement,  fies  ceidaines  de  mil- 
lions. L’elïbrt  financier  ne  répondra  jteul-ètre  pas  entiè- 
rement aux  espoirs  actuels. 


(1)  M.  liiyssen,  a constitué  le  30  mai  191(),  la  Société  des  hauts 
fourneaux  de  Caen  après  avoir,  il  y a 0 ans,  achet('  les  concessions 
de  Batilly  et  de  Jouaville,  et  aurait  l'intention  d'élever  dix  hauts 
fourneaux  à Caen  pour  exploiter  le  minerai  de  la  concession  nor- 
mande de  Dieleüe.  — Voir  Vlnfornialimi  du  30  juillet  1910. 
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En  tous  cas,  il  donnera  pendant  ({uchjues  tmnées  encore 
un  vaste  champ  d’activité  aux  banques  lorraines.  Celles- 
ci,  d’ailleurs,  trouveront  aussi  des  éléments  d'action  nou- 
veaux dans  la  création  des  usines  électriques  (i),  dans  les 
vallées  de  la  région.  "Mais  quand  elles  auront  lancé  ces 
alïaires,  quand  clics  rayonneront  sur  tous  les  départe- 
ments, qui  forment  le  prolongement  direct  du  bassin  de 
LongAvy-Rriey,  les  l)on([ues  lorraines,  tout  en  conservant 
leur  caractère  particulier,  seront  naturellement  amenées, 
pour  utiliser  les  appuis  financiers  tpi  elles  rencontrent  de 
plus  en  plus  nombicux  auprès  des  capitalistes  étrangers  à 
la  contrée  (2),  à chercher  des  opéialions  plus  fréquentes 
en  dehors  de  l'Est,  et  à essayer,  comme  leurs  confrères  du 
Nord,  de  Lyon  et  de  Marseille,  d’acquérii-  une  place  sur  le 
marché  de  Paris. 


(1)  La  Compagnie  générale  d’électricilé  vient  de  décider  la  créa- 
tion d'une  filiale  autonome  à Nancy  pour  remplacer  la  succursale 
actuelle  et  étendre  son  champ  d'action  en  Lorraine. 

(2)  L’émission  des  nouvelles  actions  de  la  banque  Renauld  a été 
couverte  en  grande  partie  [)ar  des  souscripteurs  étrangers  à la  ré- 
gion. — Voir  Circulais  licnauld  du  30  juillet  1910. 
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